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LES VRAIES RAISONS
DU PACTE FRANCO-SOVIETIQUE

Le Reich hitlérien menace à l'Ouest
avec la même certitude qu'à l'Est et
au Centre de l'Europe.
...Lui laisser les mains libres à l'Est

favorise donc les plans de guerre
contre la France !

(Humanité, du 12-2-36.*

QUE DEVIENT EN TOUT CEI
L'INTERNATIONALISME PROLE¬
TARIEN ?

Pacte
de guerre
Nous avons conscience en traitant ici

du pacte franco-soviétique, d'aborder le
plus angoissant problème de l'heure.
Nous le " faisons en toute liberté. Nous
écartons tout préjugé. Il nous importe
peu que MM. Doriot et Franklin-Bouil¬
lon soient contre et M. Laval pour le
pacte. Nous voulons en juger objective¬
ment. en ne nous inspirant que des in¬
térêts de la classe ouvrière. Si nous
nous trompons, nous réclamions qu'on
nous accorde un seul bénéfice : celui de
la bonne foi.
Qu'est-ce que le pacte ? C'est un traité

ide non agression et d'assistance mu¬
tuelle par lequel la France et la Russie
s'engagent à se secourir mutuellement
en cas d'attaque non motivée. Théori¬
quement, il est ouvert à l'Allemagne et
à la Pologne. En l'ait, il depieure un
pacte bi-latéral, une alliance défensive
qui, aux mots prêts, rappelle l'ancienne
alliance franco-russe. En fait, égale¬
ment, il a sa pointe tournée contre l'Al¬
lemagne qu'il veut intimider et paraly¬
ser comme l'ancienne alliance préten¬
dait déjà le faire.
Telle est la réalité dépouillée des arti¬

ficieux conqnentaires. Ceux-ci visent à
nous convaincre que le pacte n'est pas
dirigé contre l'Allemagne. Gabriel Péri,
dans VHumanité, l'affirme vigoureuse¬
ment. Il prétend que le pacte est ouvert,
que Hitler n'a qu'à y apposer sa signa¬
ture. Que lui demande-t-on en contre¬
partie : d'accepter le statu quo territo¬
rial, de renoncer à toute., violence. Or,
pouisuit Péri, Hitler refuse. Et pourquoi
refuse-t-il? Parce qu'il médite de tomber
sur la Russie, pour se retourner ensuite
contre la France. Voilà pourquoi il faut
signer le pacte. M. Bergery, dans le
Petit Journal arrive aux mêmes con¬
clusions par d'autres voies. Il faut, dit-
il, signer le pacte, parce que, décidé¬
ment, c'est la seule politique possible.
Puisqu'il n'y a pas moyen de désarmer,
puisque l'isolement serait la mort, puis¬
que l'Italie se perd, puisque l'alliance
avec Hitler signifierait la mise en vassa¬
lité de la France, eh bien ! acceptons
l'aide russe, appuyons-nous sur l'armée
rouge.

On pourrait discuter du jjoint de vue
technique de tels arguments. Il est pos¬
sible, en effet. qu'Hitler songe à envahir
l'Ukraine. Il ne l'est, pas moins ■qu'il
puisse hésiter (car il-n'est pas fou) de¬
vant une pareille aventure.
Il est possible que la seule politique

qui s'offre.au gouvernement français
exige l'alliance avec Moscou. 11 ne l'est
pas moins que l'appui anglais contre
l'Allemagne constituerait une défense
plus efficace.

LASHORTES.

{Lire la suite en 3e page.)

Loréal en prison !

LeFroni pouulaire el lajéieiise du PainHgjggPoursuivons, notre examen.
Occupons-nous, aujourd'hui, de cette par¬

tie du programme du Front Populaire qui,
selon le titre de -< Jtevendications économi¬
ques » a trait à la défense du- pain.
Ne perdons pas de vue que la flamboyan¬

te devise du Front Populaire comporte la
triple défense de la Paix, du Pain et de la
Liberté.
J'ai parlé de la première ; celte semaine,

je parle de la deuxième ; lu prochaine fois,
je parlerai de la troisième.

*
* *

La défense du pain

11 est superflu de faire observer que Pain
u en l'occurrence, le sens du Bien-Etre ma¬
tériel. Ici,'le Pain ne signifie pas seulement
l'alimentation, mais encore, le logement, le
mobilier, le vêlement, la propreté; l'hygiè¬
ne, pour tout dire : ce .minimum d'aisance
au-dessous duquel ou ne Vit pas, mais on
végète plus ou moins -lamentablement.
Soyons équitables : on rencontre, dans

cette" partie du programme que je passe en
revue, quelques revendications que présen¬
tent un certain intérêt. Mais, d'une part,
celles-ci sont noyées dans un flot abondant
de réformettes et d'insignifiantes améliora¬
tions, qui concourt à les submerger ; d'au¬
tre part, aucune de ces revendications ne
va jusqu'à effleurer le fond même du pro¬
blème à résoudre, c'est-à-dire : bousculer
si peu que ce soit la structure sociale.
Rien qui tranche dans le vif, rien qui con¬

sacre ou amène une rupture, sur le terrain
économique, avec tes fondements matériels
ou les principes moraux et juridiques sur
lesquels repose le régime capitaliste.
Qu'il soit question de a la restauration de

« la capacité d'achat supprimée ou réduite
" par la crise » ; qu'il soit question de la
lutte à mener.(( contre le pillage de l'épar-
« gne » ou « pour une meilleure organisa-
« lion du crédit » ; qu'il s'agisse, enfin, de
« l'assainissement financier » par des réfor¬
mes propres ù assurer la justice fiscale
(comme s'il était possible de faire de la
justice fiscale une réalité !) par des mesu¬
res destinées à « atteindre les grosses fortu¬
nes », à » réorganiser l'impôt successoral »,
ù » taxer les profits des monopoles de fait »,
à « supprimer la fraude sur les valeurs
mobilières », à « contrôler la sortie des ca¬
pitaux », etc., etc., dans ce fatras de re¬
vendications, je ne parviens pas à en distin¬
guer une seule qui porte à la propriété, au
capitalisme le coup de poignard appelé à le
frapper mortellement.
Je ne discerne qu'un certain nombre de

coups d'épingle ne réussissant pas même à
entamer séri.iusement la carapace du mons¬
tre qu'il faut pourtant abattre.

Pour exprimer jusqu'au bout ma pensée,
j'irai jusqu'à dire que j'aperçois, dans l'en¬
semble des revendications proposées, un
astucieux moyen de sauver momentané¬
ment le "régime actuellement menacé d'ef¬
fondrement.

Je ne dis pas que ce moyen soit voulu,
prémédité ; je ne vois que le résultat qui, in-
fafiliblement, en découlera.
Car, que d'efforts à accomplir, que de ré¬

sistances à vaincre, que de batailles inter¬
minables à livrer avant que, si peu effica¬
ces qu'elles soient, ces timides revendica¬
tions finissent par triompher ! Et, dès tors,
que de temps perdu par les partisans d'une
transformation économique vaste et pro¬
fonde et que de temps gagné par les défen¬
seurs du conservatisme social !
Cette défense du Pain préconisée par le

F.P. s'inspire, d'un 'bout à l'autre, de l'idée
ridiculement démagogique que le Parti Com¬
muniste formule ainsi : « Il faut faire payer
les riches. »

Sachant que tu Ligue des Droits de l'Hom¬
me, le Comité de Vigilance des Intellectuels
antifascistes, le Mouvement d'Action Com¬
battante, te Parli Républicain radical et ra¬
dical-socialiste, l'Union Socialiste et Répu¬
blicaine, font partie du Front Populaire, je
ne trouve pas extraordinaire que les reven¬
dications qui figurent, dans le programme
de ce rassemblement, au chapitre de la dé¬
fense du Pain n'aillent guère au delà des
revendications inscrites depuis des années
dans tous les programmes qui se récla¬
ment de la démocratie républicaine.

Ce qui, sans me surprendre, me parait
incohérent, et inadmissible — à moins qu'ils
ne soient entrés dans le Front Populaire
que pour y cultiver le ppirismo électoral
c'est que le Parti Socialiste et le Parli Com¬
muniste qui, à toutes occasions, se disent de
révolution sociale, aient (accepté d'apposer
leurs signatures au bas d'un Ici program¬
me.

Je sais jusqu'à quelles contradictions et
absurdités conduisent, par une pente fa¬
tale, les pantalonnades électorales. Mais
tout dé même...

*
❖ *

via s'ouvrir sous

Eh bien ! notre gouvernement de A gau¬
che » ne perd pas de temps ! Une de ses pre¬
mières manifestations dans le domaine ju¬
diciaire est un renforcement de la répres¬
sion. Ce que n'avait ipas osé faire Léon Bé-
rard, M. Yvon Delbos, ministre de la Justi¬
ce, radical bon teint, et « espoir » du Front
populaire vient de l'accomplir.
Par un artifice policier véritablement

scandaleux notre camarade Loréal vient
d'être envoyé à la Santé. Mais exposons
brièvement les faits : Loréal poursuivi en
qualité de gérant de lu Patrie Humaine,
avait vu l'été dernier la 13° Chambre Cor¬
rectionnelle effacer une condamnation à.cinq
années de prison pour un article du journal.
Cette clémence insolite parut insupporta¬

ble au Procureur de la République qui in¬
terjeta appel a minima. Le 28 octobre der¬
nier, la Cour d'Appel condamnait ferme Lo¬
réal à un an de prison et Bonis, cosignatai¬
re de l'article, et, poursuivi conjointement
comme tel, à huit mois.
Loréal ,<jue n'avait pas touché la convocu-

lion du tribunal, fut absent.
Immédiatement un mandat d'amener fut

délivré contre lui, sans qu'il ait eu la
possibilité de faire opposition au jugement,
et. vendredi dernier Loréal fut arrêté.
Jusqu'ici.il ne.s'est, trouyé personne dans

lu confortable majorité du Front populaire
dont dispose Sarraut à lu Chambre, pour
protester à la faveur d'un incident ou d'une
interruption de séance confi e ce fait scanda¬
leux.
Voilà qui, ji'est-ce pus. nous donne un

avant-goût rassurant du futur
mont, de Front populaire.
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pouïu'cSpSë"
ANTIPARLEMENTAIRE
Sur la proposition de la Fédération

parisienne, la Commission adminis¬
trative de l'Union Anarchiste a dé¬
cidé la création d'une CAISSE SPE¬
CIALE pour permettre aux groupes
peu fortunés, aux camarades isolés,
bref, à tous les anarchistes de ce
pays, de participer à l'intense propa¬
gande que nous devons mener contre
la duperie électorale.
Face à tous les partis qui s'effor¬

cent de rassembler de grosses sommes
pour perpétuer l'illusion parlemen¬
taire, les anarchistes doivent, eux
aussi, savoir se regrouper en certai¬
nes circonstances pour accomplir di¬
gnement leur œuvre d'éducation et de
salubrité sociale.

Nous publierons prochainement
les textes des AFFICHES, TRACTS,
PAPILLONS que nous nous propo¬
sons d'éditer. Notre intention est de
sortir également un numéro spécial
du LIBERTAIRE sur SIX PAGES.
Chaque camarade de groupe,

ayant participé à notre souscription,
pourra donc exiger d'être remboursé
en affiches, tracts, papillons ou nu¬
méros spéciaux du LIBERTAIRE, de
la somme qu'il aura versée.
Mais pour cela, pour permettre la

réalisation de la besogne que nous
vous proposons — et dont aucun
anarchiste ne saurait se désintéres¬
ser — il faut que, dès à présent, vous
adressiez votre souscription (en spé¬
cifiant la destination) à N. Faucier,
29, rue Piat, Paris (20°). Chèque pos¬
tal : Paris 596-03.

la disposition. des
d'affiches. Les réu-

Là période électorale
peu.

Supposons-la, ouverte.-
Les panneaux mis à

candidats se couvrent
nions se multiplient.
Journaux, groupements, candidats socia¬

listes et communistes ne cessent d'affirmer
que la défense de la Paix, du Pain et de la
Liberté ne peut être organisée et assurée
que par l'application des mesures que la
S.F.I.O. et la S.'F.I.C. sont les seules à pro¬
poser.
D'une voix unanime les affiches, jour

naux et candidats -appartenant au Parti So
cialiste et au Parti Communiste déclarent
catégoriquement que, à l'exception de la so¬
lution qui réalisera l'expropriation politique
et économique de lu classe bourgeoise, rier
— absolument rien — n'est susceptible
d'apporter aux travailleurs le Pain, la Paix
et la Liberté qu'ils réclament, qu'ils exigent
et auxquels ils ont droit.
Dès lors, il est absurde de donner son

adhésion à un programme qui ne souffle
pas mot de ladite expropriation et ne pro¬
pose que des revendications que, en toute
logique, les partis prolétariens devraient
combattre avec la dernière vigueur.
On m'objectera que, au premier tour, cha¬

que candidat, en l'absence d'une candida¬
ture unique, sera autorisé à déployer lar
gemeiit, son drapeau. Soit.
Mais alors, le corps électoral assistera à

ce spectacle super-hilarant de candidats qui
aien qu-c faisant partie — les uns et les au
1res — du Front Populaire se. seront,, au
premier tour, plus ou moins violemment
opposés (on sait de quelles injures -les can¬
didats ont l'habitude de se couvrir mutuelle¬
ment) et qui, s'étant ralliés, au second tour,
à une candidature unique, auront le devoir
de couvrir de fleurs l'heureux titulaire, quel
qu'il soit, de cette candidature unique.
Car dans de très nombreuses circonscrip¬

tions, il y aura ballottage ; c'est certain
Diaitjs ces' circonscriptions, le second tour
■s'impose ; -il commence et, du soir au len¬
demain, .tq'ùt se 'transforme : les adversai¬
res deviennent des alliés ; les partis qui se
battaient se réconcilient et échangent des
serments de fidèle amitié ; les négations se
changent en affirmations ; ce qui, hier, était
mensonge- est aujourd'hui vérité. Le parti¬
san du Conservatisme Social fait le jeu du
révolutionnaire et le partisan de la trans¬
formation sociale fait le jeu du conserva¬
teur bourgeois. La métamorphose est. com¬
plète. ' -

L'électeur n'y comprend plus rien ; il
perd, .dans cette bagarre d'idées contradic¬
toires, le peu de clairvoyance qu'il possède;
il Vote dans lia confusion, dans la nuit.
En,fia de compte, il est une fois de [ilus

mystifié, trahi, et il reste dans la peau de
cet être inimaginable, fantastique, invrai¬
semblable. incompréhensible et inévolua-
ble qu'Octave Mirbeau a si magnifique

îent dépeint dans cette page magistrale :
l.a Brève des Electeurs. »

•*»
En période électorale, ce gâchis est fatal
f traditionnel. Il est déplorable. Ce qui est
plus affligeant encore, c'est que le gâchis ne
l'arrêtera pas là. 11 se prolongera automa-
iqueinent -dans la pétaudière du parlement.
il subira une courte interruption quand,

la législature arrivant à expiration, il sera
procédé à de nouvelles élections.
Celles-ci se feront, comme toutes celles

qui les auront précédées, dans la confusion
et, la nuit.

Ah !... Mais !
Ça île finira donc jamais '!

*
* &

Vieux compagnons qui me lisez, l'axez-
vous oubliée cette époque où, voyant entrer
la Chambre des députés ses premiers

élus, le Parti Socialiste -poussait ce cri de
bataille et de victoire :

« La Révolution a enfoncé les portes du
(( Palais-Bourbon. La grande voix du socia-
« lisme y va retentir. Dominant les -débats
« parlementaires, la Vérité socialiste va
« pouvoir dénoncer les mensonges bour-
« geois. Elle le fera sans ménagement. Les
« travailleurs des Villes et des champs au-
« ront, désormais, à leur service des voix
» éloquenies qui, du haut de la tribune na-
« tionale, feront connaître à l'opinion publi-
« que leurs besoins et leurs aspirations,
« leurs revendications, leurs espérances et
(( -leurs volontés. Représentants de la classe
« ouvrière, nos élus sauront appeler celle-ci
« à se ranger et à combattre sous le rouge
(( étendard de la Révolution ! •»

Dites vieux et chers compagnons, les
avez-vous oubliées ces tirades enflammées?
Et vous, mes jeunes camarades, ne vous

souvenez-vous pas des fières déclarations
quq soulignaient, dans le délire frénétique
des masses communistes, le refrain de l'fn-
tcrnationale :

» Guerre aux bourgeois ! — Mort aux jqa-
(( pit-alistes ! — Lutte sans merci contre le
(( légime pourri ! — Classe contre classeI !
« — Tous debout ! — Vive la Révolution ! »

•Que restc-t-il do ces luttes passionnées et
de ces indomptables lutteurs ? Ce qu'il en
reste : le Front Populaire.
Que, dans un Congrès national réunis¬

sant, des militants les plus en vue du P.S. et
du P.C., un de ces braves types — il y en a
— qui ont pris au sérieux ces déclamations
incendiaires, s'avise de les rééditer et nous
savons quel accueil lui sera fait. On lui re¬
prochera -de s'être momifié ou fossilisé dans
une attitude périmée et on le tuera ; à
moins qu'on ne -le traite d'agent -provoca¬
teur et qu'on ne le f...lanque à la porte,
en le renvoyant à Brest ou à Toulon.

SEBASTIEN FAURE.

NOTRE CAPITAL
Le capital du LIBERTAIRE est le com¬

posé de toutes les volontés agissantes
qui s'emploient à assurer sa parution.

Il est le fruit de tous les dévouements
qui, jusqu'à ce jour, se sont unis étroi¬
tement pour permettre que chaque se¬
maine se diffuse à travers le pays la pen¬
sée anarchiste.
Petit à petit, au fur et à mesure que

s'affirmait sa combativité dans les lut¬
tes sociales de ces dernières années, LE
LIBERTAIRE est devenu le centre de
ralliement de tous les militants qui ont
conscience que le capitalisme joue
actuellement sa dernière carte et que
'heure des responsabilités va sonner,
qui doit nous permettre de jouer notre
rôle dans la transformation sociale iné¬
luctable désormais.

LE LIBERTAIRE, organe de l'Union
anarchiste, n'a jamais prétendu rester
la tribune d'une minorité sectaire ;
bien au contraire, il ambitionne de re¬
présenter le plus largement possible les
aspirations ouvrières en travaillant à
établir le maximum de bien-être et de
liberté adéquat à chaque époque.
C'est donc à ceux qui nous lisent et

qui approuvent notre ligne de conduite
de nous aider par tous les moyens dont
ils disposent : vente à la rue, recrute¬
ment des abonnés, distribution d'inven
dus, etc., et surtout de ne pas manquer
à l'effort pécuniaire, qui restera néces¬
saire tant que nous n'aurons pas recruté
les 2.000 lecteurs et les 500 abonnés
supplémentaires, indispensables pour
équilibrer notre budget.

Que chacun s'y emploie activement
et adresse son obole à N. Faucier, 29
rue Piat, Paris (20e), chèque postal Pa¬
ris 596-03.

Lu loire électorale approche. Nos députés
se sont 'Subitement souvenus que la crise
économique existait toujours dans le pays.A la veille de se présenter devant leurs chers
électeurs, ils se sont émus de la misère
qui règne dans les foyers ouvriers, causée
par le chômage.
Un député socialiste a eu le mot de la fin,fi ne faut pas que ce soit-là, a-t-il dit un

débat purement électoral. Comme cela se
trouve. Pendant quatre ans cette Chambre
s est refusés de voter un fonds national de
chômage. Soi-disant que la situation du
budget ne le permettait pas et brusque¬ment à quelques semaines des élections
ce fonds de chômage est accepté. Notre
grand argentier lui-même, le petit Régniern'est, pas opposé au principe.La question des grands travaux a été
elle aussi -soulevée. Ces grands 'travaux
dont on parle toujours et que l'on ne voit
jamais venir. Ces grands travaux qui doi-
vent_ résorber le chômage, -comme -disent

économistes distingués du bureau con¬fédéral -de la. C. G. T.
'Jous les partis ont rivalisé de démago¬

gie. Le sujet -se prête aux discours ron¬
flants, la main sur le cœur, les sanglotsdans la voix. Ces hommes sensibles quipendant quatre ans, n'ont rien fait pou»soulager la misère des chômeurs, ont enfin
libéré leurs cœurs martyrisés. Avec quelleémotion ils ont parlé dû long calvaire des
sans travail. Ces cabotins de la politique,ont joué parfaitement leur rôle. Sûrs main
tenant que leurs électeurs ne leur reproche¬
ront^ pas leur inaction, ils attendent avec
confiance les élections.
Le ventre bien rond, ils sont assurés

de toujours trouver une table bien garnie.Connaissent-ils autrement qu'en paroles ce
■que c est que d'être obligé de ne pastaire ses deux repas par jour.
Pour l'homme repu, tout -le .monde a

mangé -disait avec justesse Elisée Reclus.
Nos -députés ne peuvent -comprendre lutruste déchéance -physique -et morale qui
s empare petit à petit de ces hommes quivivent de sous-consommation. Leurs bon¬
nes intentions ne dépasseront pas leursbeaux -discours. Déjà leur projet a reprisle chemin de la commission pour étu-de, de¬
main , 11 prendra le chejmin des cartons
poussiéreux du Sénat. Nos- pères -conscrits
ne craignent pas leurs électeurs.
Les élections passées, -clans un -an ou

deux on sortira -de nouveau ce projet de-t oubli. Ce sera encore l'occasion -de beaux-
discours.
Pendant ce temps, les chômeurs atten¬

dront.
Ce n'est pas d'aujourd'hui qu'au « Liber¬

taire » nous avons signalé le danger du
-chômage. L'exemple ide l'Allemagne est
encore présent à notre mémoire. Nous ne
pouvons pas oublier, -que -ce sont les jeunes
sans travail, qui ayant perd'u tout espoir
aans 1 avenir ont constitué les troupes
<i assaut de Hitler. L'homme qui a faim estmûr pour -devenir mercenaire. Que de¬
main un apprenti dictateur offre 20 ou 30
lianes par jour aux chômeurs et ceux quiiront jias trouvé une place dans l'armée
ou d'ans la police, et ils sont nombreux,formeront -ses troupes -de -combat.
Allons-nous voir se renouveler ce triste

exemple ? Sans doute si la classe ouvrière
continue à n attendre une amélioration à
son sort que de l'action -de ses représen¬tants. La vieille méthode -de l'action directe
tant .-décriée s'impose jde nouveau.
Ce n est pas des phraseurs du Palais •

Bourbon que les chômeurs doivent attendre
quelque

_ chose, mais d'eux-mêmes. Pour
faiire triompher leurs revendications, ils
doivent s'unir..
lis doivent constituer leurs comités de

chômeurs, en dehors -de toute intrusion po-Jitique. Si -les comités constitués jusqu'alorsn'ont donné aucun -résultat, c'est que lescommunistes les avaient placés sous leur
direction. Ils étaient devenus de vulgairescomités électoraux. Leur seul but était -de
permettre aux bolchevicks de se livrer a
leur démagogie coutumière. Aux ouvriers
affames, le© élus du parti et le-s préten¬dants à ce titre venaient placer leur dis¬
cours passe_ partout. « Seul le parti com¬muniste défend les chômeurs, seul le
parti ,etc., etc... ». On convoquait les élusdes autres -partis pour venir -s'expliquerdevant les chômeurs, mais qui naturelle¬
ment s'abstenaient, connaissant d'avance
la réception qui les attendait. L'orateur boi-
chevick triomphait. La démonstration était
faite que » seul -le parti communiste, etc... »
Dégoûtés de ces pitreries, les chômeurs ont
déserté les comités. Us sont aujourd'huiréduits à leur plus simple expression. Les
collectes faites pour les chômeurs allaient
se perdre par le canal de la direction du
comité régional, dans l'édition de journauxet tracts pour la propagande du P. C.Aujourd'hui, 110s orthodoxes mos-couta -

res transforment les comités- de chômeurs
en œuvres philantropiques où figurent les
bourgeois -les plus marquants du coin et
surtout Monsieur le curé. La charité chré¬
tienne oblige- -Après l'alliance d'u sabre
et du goupillon, l'alliance du marteau et du
goupillon.
Le rouge et le noir, dignes disciples de

Staline et de Loyola.
Cette triste expérience eondamne-t-ellc
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l'idée des comités de chômeurs en soi ?
Nous no 3e pensons pas. l'as plus que la
triste expérience tic lu C. G. T. U. ne
condamne l'idée du syndicalisme, Mais
pour que ces comités puissent agir, il est
indispensable qu'ils soient placés en dehors
de toute intrusion politique. Ils devraient
ôtre placés sous le contrôle de l'Organisa¬
tion syndicale. Leur création loin de nuire
à cet organisme, le renforcerait. Ils grou¬
peraient les chômeurs autour de la C.G.T.
êt lès mettraient ù l'abri des entreprises
fascistes.
Ce grave problème doit Être posé au

congrès de Toulouse. Il ne suffit pas de
demander la semaine dé quarante heures
êt des grands travaux, il faut donner à
manger à ceux qui ont faim.
Nous ne sommes pas contre ces revendi¬

cations. Anarchistes, tiôtis ne souhaitons
pas là misère humaine, pour nous en ser¬
vir dans un but démagogique, comme l'Obt
trop souvent fait les prétendus révolution¬
naires du P. C. Nous ne sommes pas par¬
tisans de la fameuse théorie du tout ou
rien. Si demain, cent mille chômeurs ve¬
naient à ôtre réembauchés, nous nous en
réjouirions pensant que c'est autant de
misère de soulagée. L ouverture de grands
travaux, c'est très bien, mais pour faire
ces grands travaux, il faut des capitaux et
où les trouver ?
La vieille revendication des chômeurs

<< du travail ou du pain », est toujours
d'actualité. La société capitaliste ne peut
pas leur donner du travail, elle doit leur
clonnar du pain.
Pour cela, les chômeurs ne doivent

compter que sur eux-mêmes. Ile doivent
d'abord se grouper, ensuite par leur ac¬
tion directe, leurs manifestations publi¬
ques, ils doivent exiger des pouvoirs pu¬
blics qu'ils s'intéressent à leur Sort autre¬
ment qu'en paroles .
L'organisation des chômeurs est le point

crucial de l'important problème Mu chô¬
mage. L'organisation syndicale né doit pas
s'en désintéresser, elle manquerait alors
son but initiai : l'émancipation des travail¬
leurs. Elle doit grouper les chômeurs si
elle ne veut pas que les fascistes le fas¬
sent à sa place.

R. FRÊMONT.

Noies elGlanes
♦ Attention à nous! Nous allons être -pour¬

fendus par les futurs lauréats des cours
d'orateurs politiques du P. C. — Le 3 mars,
en effet, Semard leur enseigna « comment
combattre les arguments des pacifistes in¬
conséquents ». Restons inconséquents, mais
continuons de proclamer : L'armée rouge, ou
toute autre, ne peut être utile qu'à la guerre.
♦ Dommage que Vhypocrisie ne soit pas

ma vertu. Je me serais fait communiste
rien que pour suivre ces cours. On y traitera
de tout. Par exemple, an cours Sémard,
sus-nommé : a Comment parler de la paix
devant un auditoire ouvrier, devant un audi¬
toire paysan, devant nu auditoire de classes
moyennes. » Les arguments 11e doivent pas
être les mêmes; ça serait déplacé de parler
à un péquenot ou à un ouvrier, comme à
un monsieur en faux-col. Lorsque je fais de
la propagande pacifiste, que, par exemple,
je cite Jésus, que ce soit un paysan de la
Beauce, un sidi de chez Say, ou un employé
de la B. de F. à qui je m'adresse, je lui
dis : « Aimez-vous les uns les autres. » Ft
tout le monde comprend.
♦ C'est le vénéré sénateur qui définira

« l'orateur politique ». Enfoncés les cours de
comédie du Conservatoire. Connue arlequi-
nadeSj ça promet.
♦ Enfin, ça y est. Nous avons un vérita¬

ble gouvernement de gauche. Tvilement à
gauche, même, qhc messieurs les S.F.I.O.
ont voté pour. Et les leviers de commande,
où sont-ils? A gauche! Un vrai sens unique!
Tenez, par exemple, le Garde des Sceaux_
c'est Yvon Delbos, un vrai républicain,
Front populaire, soutien du Rassemblement
du 14 Juillet, et tout, et tout. Depuis le
temps que ces messieurs les Gardes étaient
de droite, ça nous change. Et tout vai chan¬
ger... Mais, n'ayez aucune émotion. Ou ne
va pas amnistier nos chers petits copains in¬
soumis qui crèvent de faim en exil (parmi
eux il y a, entre autres, Ferfasse). Non!
Mais, poiçr affirmer ses convictions, monsieur
le Garde fout Loréal en prison, en vertu d'un
jugement quelconque (oh! bien quelconque!)
auquel, d'ailleurs, Loréal avait fait opposi¬
tion.
♦ Je. né suis pas jouylir. De temps eu

temps, une -petite belote, et c'est tout. Ce¬
pendant t je tiens un pari : si les journalistes
dn Front populaire veulent bien faire un pa¬
pier en faveur de Lorcal, ils feront un pa¬
rallèle : Loréal est en prison, et ou ne dé¬
sarme pas les ligues comme l'exige la loi.
Or, moi, je me fous de la loi. Je nie fouy
aussi des chemises bleues, roses, vertes ou
ronges. Je me refuse à demander l'incarcé¬
ration d'un Mourras, d'un Jeau-Renaud:,
d'un dè La Rocque, ou de n'importe lequel.
Mais, partisan de la liberté indk iduellc, je
vous demande à tous d'exiger avec moi non
pas la seule libération de Loréal, mais l'Am¬
nistie totale pour tous les condamnés, surtout
les politiques.
♦ Et l'éloquence sera enseignée par le -pau¬

vre V". C. De ce fait, nous n'aurons plus bet
soin dé lui tordre le cou. P. V. C. s'en char¬
ge, Et dans son cours, il traitera du trac.
De quoi as-tu peur, Popaul ?
♦ De /'Huma dit 29-1-36. — Une conver¬

sation de Stakhanov, à Moscou : u II y a
quelques mois, le magasin de la cité des mi¬
neurs vendait journellement de la viande
pour 200 roubles, et en janvier il en vendait
souvent pour 2.000 roubles par jour. »
Alors?... c'est simple. Si avec 200 roubles
dè viande par jour les mineurs vivaient nor¬
malement, ils sont devenus d'effrontés jouis¬
seurs bourgeois en en consommant dix fois
plus. Si, au contraire, les 2.000 roubles de
viande leur sont quotidiennement nécessaires,
c'est que, il y a quelques mois encore, on
crevait de faim au paradis soviétique. Sau¬
rons-nous un jour, la vérité?

HENRI GUERIN.

INTERVIEWS IMAGINAIRES

LE DRAPEAU
par Han RYNER.

M. Jean Zay m'est apparu en songe. Je ne
l'avais vu auparavant que dans un expressif
portrait des HOMMES DU JOUR. Je reconnus
aussitôt son âpre profil de condottiere moderne,
ainsi que les lunettes rassurantes dont il l'apai¬
se. Il devina ma pensée et ricana :

— Suis-je le seul serpent à lunettes ?
— Remarquons plutôt, dis-je courtoisement,

que lunettes rime avec poètes.
Il regarda autour de lui, constata que nous

étions bien seuls et. cédant à la vanité d'auteur !
— Avoue que mon poème en prose, LE DRA¬

PEAU n'était pas si mal torché.
Puis, encouragé par mon sourire, il récita

avec une véhémence heureuse :
« Us sont quinze cent mille qui sont morts

pour cette saloperie-là ! »
Et la suite, qu'on connaît .

Il appuyait complaisamment sur certains pas¬
sages : " « Qu'est-ce que c'est que cette loque
pour laquelle ils sont morts ?... Pour cette im¬
monde petite guenille ! Terrible morceau de
drap cloué à ta hampe, je te hais... Je te hais
pour tous ceux qui te saluent; je te hais à cause
des peigne-culs, des couillons et des putains qui
traînent dans la boue leur chapeau devant ton
ombre... N'oublie pas, malgré tes généraux, ton
fer doré et tes victoires, que tu es pour moi de
la race vile des torche-culs. »
— Hein I C'est tapé, conclut-il.
Je répondis avec indulgence :
— A vingt ans. tu pouvais sembler un hom¬

me. Hélas ! tu te manifestes aujourd'hui Un ar¬
riviste ou, pour parler ta langue, un peigne-cul.
Toi qui pouvais devenir une intelligence...
Il m'interrompit, rebiffé :
— Pour être s'ous-secfétâire d'Etat à mon

âge, il faut pourtant, récoiïnais-le, qUêlquè ha¬
bileté.

■*— Et l'hahilaté exige quelque intelligence,
comme, pour faire de la boue, il faut un peu
d'eau. Mais l'eau se Derd dans la boue comme

l'intelligence dans la ruse. Tu pouvais, qui sait ?
t'épurer aux cailloux do la vie en source joyeu¬
se et saine. Tout assoiffé de beauté et de vérité
fuira désormais ta fange, ta puanteur et le men¬
songe à quoi tu t'es condamné à perpétuité.
Jë le blessai au moifis autant en lui avouant

que son poème ne me charmait guère, trop in¬
complet et de quelqu'un qui, pour renouveler des
pensées vieilles comme lâ sagesse, ne trouve que
de faciles grossièretés, des coups de poing sur
la table et un accent de fausse véhémence.

« Déchirez ces drapeaux », conseille Lamar¬
tine dans cette Marseillaise de la Paix qui reste
noble du premier au dernier mot.

<( Bête comme un drapeau », dédaigne Alfred
de Vigny. Mais il se demande aussi « de com¬
bien d'assassinats se compose une grande ba¬
taille ».

Toi, mon petit Zay, tu restes indifférent à ces
considérations qui te dépassent. Tu plains lès
tués, tu oublies de plaindre les plus lamentables
victimes, ceux dont on a fait des assassins. Cette
laciiïie dévoilé d'avance quelle bàsséSsë de sen¬
timents tu montreras bientôt et avertit que tu as
juste assez d'intelligence pour la ruse, la souples¬
se rampante et les mensonges intéressés:
Pauvre petit Zay, laissé-moi me soulager d'un

peu de rire. A ton heUre la plus éloquente tu
zdj'zëyai â peiïiè Un pauVtc fragment de Vérité
boîteuse. On te devinait déjà « de la race vilé
des torche-culs ».

Va donc, torche-cul glorieux, derrière le Sar-
raut. u feras ton office derrière assez d'autres
pour que tes semblables, plus tard, fassent leur
office defrière foi.
— Mais c'est tout ce que je demandé.
Transformé, en lui-même par le songe, Jean

Zay n'était plus qu'un gosse zézayant en effet.
Tantôt ses yeux malicieux regardaient avec ex¬
tase ses doigts confitures, tantôt sa langue
heureuse les pourléchait.

HAN RYNER.

Lettre ouverte à Georges Pioch

Permanence du libertaire
La permanence est ouverte, tous le*

jours, de 17 heures à 19 heures.

Cher Camarade (i),
11 se peut que cette lettre vous importune.

Dans ce cas, jettez la au panier et n'y prêtez
nulle attention. Mais je ne puis résister au
désir de vous l'écrire, après avoir lu, par ha¬
sard, votre article dans « Le Barrage » du
30 janvier.
Vous posez un certain nombre de questions

embarrassantes à R. Rolland et je vous en
félicite. Mais il lui sera, cependant, facile
d'y répondre, parce qu'il est convaincu qu'en
Soviétie 170 millions d'hommes « construi¬
sent le socialisme » et forment ainsi le noyau
autour duquel viendront s'agglomérer les au¬
tres peuples ; c'est alors que pourra s'établir
sur terre la paix universelle...
Vos questions seraient beaucoup plus em¬

barrassantes, s'il était démontré que le régi¬
me qui s'instaure eti U. R. S. S. n'a rien de
commun avec ce que tous les socialistes,
communistes, anarchistes ou pacifistes ont
toujours rêvé....
Cher Camarade, je me souviens encore de

quelques-uns de vos articles dans « Le Li¬
bertaire » d'avant-guerre. C'est vous dire que
j'ai quelque peu subi votre influence. À cette
époque, j'étais, moi aussi, anarchiste. C'est
l'attitude de Kropotkine, de Grave et autres
partisans de la lutte contre le « militarisme
allemand » qui m'avait préparé à écouter
favorablement les thèses de Lénine. J'ai ap¬
partenu, comme vous, au P. C. J'ai donc été
un chaud et ferme défenseur de la Révolu¬
tion d'octobre. Cependant, au cours d'un sé¬
jour de trois semaines en Russie, pendant
l'année 1922, le doute s'était infiltré en moi.
Je ne saurais trop dire pourquoi, mais enfin
je revins avec de mauvaises impressions.
Bien qu'étant resté membre du Parti jus¬
qu'en 1928, je ne cessai de m'infornier à
d'autres sources que celles qui coulent abon¬
damment des documents officiels. J'ai entre¬
tenu une correspondance suivie et méthodi¬
que avec des citoyens soviétiques des parties
les plus diverses de l'Union. Ces dernières
années, il m'a fallu user de toutes sortes
d'artifices pour pouvoir tenir un certain con¬
tact avec des correspondants de là-bas. La
censure est devenue de plus en plus rigou¬
reuse et actuellement presque tous mes cor¬
respondants sont en exil, en prison, ou ont
cessé de donner signe de vie.... C'est ainsi
que j'ai pu recueillit' abondamment dés té¬
moignages qui démentent absolument les
thèses officielles — celles où R. Rolland et
tant d'autres vont naïvement puiser. Depuis
deux ans. environ, il s'est établi chez moi là
conviction bien ferme qu'en Soviétie règne
uqc sorte de fascisme rouge — et qtd 11'est
pas moins abominable que le noir et le
brun.

C'est bien en Soviétie, 11'cst-ce pas ? que
les cftoyens doivent avoir un passeport pour
Se rendre d'une ville à l'autre ; que les Ou¬
vriers sont immatriculés comme des forçats
par le moyen du carnet de travail ; que les
déserteurs sont fusillés en temps de paix et
que les parents, rendus responsables, sont
passibles de 10 ans de prison si leur fils réus¬
sit à s'enfuir du « paradis socialiste » dans
quelque enfer capitaliste. N'est-ce pas en
Soviétie que la peine de mort est appliquée
à des enfants de 13 ans ? Et que dire des
technocrates sans entrailles qui font fusiller
des cheminots, rendus responsables pour des
accidents qui le plus souvent sont causés par
le mauvais état du matériel ?....
Si des choses aussi abominables se passaient

dans un pays capitaliste quelconque, tous l'es
R. Rolland du monde feraient entendre les
plus véhémentes protestations. Mais ces in¬
tellectuels au grand cœur trouvent que le
crime n'est plus le crime quand il a lieu
sous le signe de la faucille et du marteau.
Quelle honte ! — Et quelle tristesse aussi....

U ne faudrait tout de même pas oublier
que Hitler a décrété le réarmement de l'Alle¬
magne APRES que la France et la Soviétie
eurent décidé d'augmenter leurs forces mili¬
taires. A l'heure actuelle, nul peuple au
monde n'est plus militariste et chauvin que
la génération des moins de 35 arts en U.R.
S.S. Je n'en veux pour preuve que les ap¬
plaudissements frénétiques (oh ! combien)
qui ont accueilli le màrêchal ( ! !) Toukhat-
ehevski déclarant que les dépenses militaires
seraient augmentées de 310 %. Même dans
les pays fascistes de telles déclarations ne
soulèvent pas un tel enthousiasme....
Cette lettre s'allongerait vraiment trop si

je vous citais le témoignage d'un de mes
amis, qui a séjourné et travaillé plus de 10

ails en Soviétie et est revenu, il y a environ
15 mois, tout à fait désillusionné. Il appar¬
tenait aussi au P. C. et était allé là-bas pour
aider à construire le socialisme. C'est bien
une nouvelle forme de société qui s'instaure,
mais c'est aussi un nouveau servage pour la
dasse laborieuse ; un servage pire que celui
du moyen-âge. Songez que pour un « ci¬
toyen » soviétique il lui faut une certaine dose
de courage pour s'abstenir de crier à tùut
propos : « Vive notre bien-aimé Staline ».
L'héroïsme du silence....

R. Rolland est mort, tué moralement par
la main d'une tchéquiste enjôleuse... Cama¬
rade Pioch ! vous rendriez un grand service
à l'humanité, si vous ramassiez le flambeau
tombé des mains de l'auteur a d'Au-Dessus
de la Mêlée ». Elevez votre grande voix,
sans vous soucier de la vague d'injures qui
certainement déferlera vefs vous. C'est l'es¬
poir d'entendre cette Voix qui justifie à mes
yeux l'importunité de cette lettre.
Anationalenient et admjrativement vôtre.

E. Lanti.

(1) Le camarade Lanli nous uyant fait parve¬
nir copie de cette lettre adressée à G. Pioch,
afin d'insertion, nous ne croyons pas devoir la
lui refuser, en raison de l'intérêt qu'elle pré¬
sente pour nos lecteurs. N. D. L. R.

VAUDEVILLE SOCIALISTE
"

Aujourd'hui, M. Toupoil fubilc, Il me regarde
venir avec un bon sourire qui ride sa maigre
et jaune figure d'insatisfait.
— Vous avez l'air joyeux, ce malin, Monsieur

Toupoil, est-ce que volts auriez gagné ù la
Loterie nationale.
— Non, ce n'était pas hier le tirage et pour

la chance que j'ai, il vaut mieux ne pas en
parier. Je suis li&ui'eUx ce niàlin, mon jeune
ami, parce que le Front Populaire a battu le
Fascisme hier à la Chambre.
— Encore une fois ?
— Oui, le ministère a eu 196 voix de majo¬

rité.
— Tiens, liens, si je vous comprends bien, le

ministère Sarraut est un ministère « Front Po¬
pulaire d, Il est vrai qu'il contient MM. Thellier
et Nico'Ac qui représentent la région industrielle
— el patronale du Pas-de-Calais. Mais com¬
ment la combinaison Sarraut a-l-êlle put obtenir
une si forte majorité ?
Là, est le mystère du ministère. Les socialistes

ont voté pour et les communistes n'ont pas voté
contre.
— Je me demande ce que vont en penser —

s'ils pansent — les socialistes du Nord. Cetnmè
il est sincère et plein d'humour ce papillon rast
aux trois flèches xoueys qui dit ; « Camarade un
socialiste no compose pas avec un cwpiUEAste,
il l'abat ». Quant aux communistes, ils auraient
mieux fait de voter polir gela, aurait paru plus
franc.
— Et pourtant les- droites ont tout fait pour le

détruire, elles ont attaqué, iaccusé, calomnié
Jean Xay et le général Maurin.

— Général Baurin... ce nùm ne m'est pas in>
connu.., N'est-ce pas ingénieur conseU du Creu-
sot ?

— Mais, si, justement, c'est sur cotte question
qu'ont porté les accusations des Droites.
— Des Droites !-
— Oui, de MM. Franklin-Bouillon et Xavier

Vallat.
— A un membre de VEtat-Major qui n'est pus

parlementaire, ces messieurs reprochent de faire
partie d'une firme qui lutte pour la défense et
l'intégrité du Territoire Français ?
— Oui.
— Et les socialistes ont apporté leur confian¬

ce à ce général U Mais vous rendez-vous compte,
M. Toupoil que le monde tourne à l'envers, les
Droites sont contre la Défense Nationale, le gau
ches pour... à moins que... Oui, ce doit être
cela... Je comprends. Les socialistes sont pour la
natiomUsatlon des industries de guerre n'est-ce
pas ?
— Naturellement, c'est le seul moyen..
— Oui, oui, je sais, je comprends maintenant

pourquoi les soeialltes ost donné leur confiance
au Général Maurin. C'est qu'il leur accorde sa¬
tisfaction. Réjouissez-vous mon vieil ami, la na¬
tionalisation des industries de guerre est réalisée.
— Comment ça ?
— Oui, Louis XIV avait pour devise : l'Etal

c'est moi. La Général Maurin l'applique;agent du
Creusât, il incarne l'industrie de guerre, incar¬
nant en même temps la National a donc nationa¬
lise — pour lui — la fabrication des armements,
puisque général-ministre, U commande ses bom¬
bes au général-marchand.
D'ailleurs, cette nationalisation ne peut se fai¬

re que Sous cette forme. C'est ta véritable et
seule raison de l'appui des socialistes ti ce minis.
tèrè. _

R. Rousseau.

Propos d'un Paria
Les gens dits « de gauche » sont en pleine

euphorie !
Le Front populaire est enfin au pouvoir !
LeS socialistes ne sont plus dans l'opposition ;

les communistes s'abstiennent par simple souci
de ne causer au cabinet Sarraut aucune peine,
même légère.

« Le communisme, voilà l'ennemi », pro¬
clamait en 1927, à'Conslantine, ce même Sar¬
raut.

Vieille histoire ! « Oublions le passé », chan¬
te le distingué Gabriel Péri.
D'ailleurs, le communisme de cette lointaine

époque ne ressemble plus, mais plus du tout, à
ce qu'il est en cette heureuse année 1936.
Pour mieux dire, il n'y a plus de commu¬

nisme, plus de révoluiionnarisme, plus, ou si
peu, d'internationalisme.

Les fougueux contempteurs des « gueules de
vaches » se pâment de joie, comme de vieilles
petiies folles à la seule pensée qiie le « cama¬
rade » maréchal « Tapautourspy » a rencontré
le général Gamelin et a cassé la croûte avec le
ministre de la G-uerre français.
Et n'oubliez pas que le « camarade »-Lil-

vinov a été reçu pendant plus d'une heure —

oui, camarades, pendant plus d'une heure —

par Sa Majesté Edouard VUE Quel honneur
pour nous tous : chefs de rayons, ou simples
cellùlards cotisants!.,.
L'Humanité est devenue un journal nationa¬

liste 100 %.
Ses rédacteurs réclament une France forte et

heureuse. Et il faut croire que cela plaît à ses
lecteurs, puisqu'elle continue à se vendre, com¬
me petits pains sortant du four.
Les parlementaires — et parmi eux, quel¬

ques-uns dè ceux que nous entendîmes dans les
meetings pacifistes — ont voté les deux ans.

Ces deux ans ont passé comme une lettre à
la poste. Aucune réaction des soi-disant révolu¬
tionnaires. Pas une protestation des organisa¬
tions ouvrières dont l'unité ne se'mble pas jus¬
qu'ici avoir fait la force.
Mais on ù tout de même fait quelque chose.

On a été porter des fleurs place de la Républi¬
que. On a dressé le poing d'une façon signifi¬
cative. Èt pais an â été se coucher, satisfaits et
confiants dans les politiciens qui nous gouver¬
nent. .. pour continuer ce que faisaient leurs pré¬
décesseurs.
Car ces fameux décrets-lois, tant honnis tant

combattus, il y a quelques mois, sont appliqués
avec la même rigueur.

Ces décrets-lois de misère, comme les qua¬
lifiaient certains ministres actuels, on ne parle
pas dè tes supprimer.
La farce est bonne, et l'on ne voit pas bien,

jusqu'à présent, que le troupeau bêlant des
électeurs l'ait trouvée de mauvais goût.
Et pouvons-nous réellement attendre quelque

chose des éieciions prochaines ?
Çâ serait aller à une désillusion certaine.
Que les électeurs Votent blanc ou rouge, ils

seront refaits, comme toujours.
Mais vous verrez que les orateurs tonitruants

réussiront bien à leur faire prendre leurs désirs
pour des réalités et à leur faire accepter tout ce
qui sera susceptible de servir leur politique.
Car rien n'égale en stupidité un électeur.
En attendant, signalons que, pour marquer

son arrivée à la garde des Sceaux, M. Yuon
Delbos, en bon stiperpatriote dé gauche, s'est
empressé de faire arrêter mon camarade Loréal,
secrétaire de la Patrie Huffiâlhe.
Il faut bien, n'est-ce pas, donner des argu¬

ments à cçux de droite et leur faire voir qu'on
ne pactise pas aCéc tes pacifistes intégraux, qui
s'obstinent à se dresser contre les fomenteurs de
guerre sans souci de leur étiquette politique.

« La paix, le pain, la liberté ! » ? Fu¬
mistes I — Pierre MUALDES.

LES SIX ANS

La prochaine Chambre sera peut-être élue
pour six ans.
Les représentants du peuple ne souffriront

pas trop cfe s'infliger deux ans de rabiot:
Le peuple souverain, lui, y trouvera certai¬

nement son compte, au lieu de se croire qiiêh
que chose une fois tous les quatre ans, eh bien,
ma foi, il se croira quelqu'un une fois tous les
six ans. À gauche, les députés feront a mine »
de protester contre les six ans, mais vous verrez
que l'affaire sera malgré tout enlevée.
Les Topazes de l'Hôtel de Ville étaient

nombreux, eux aussi, à a gueuler » contre les
six ans de mandat, mais ils ont su se résigner
bien vite, et vous pourrez courir longtemps pour
trouver le représentant qui démissionnerait avant
la fin de « son temps ».

Dans Ce milieu-là, on est homme de devoir
et on tient jusqu'au bout...

Brave électeur, tu devras bientôt élire tes
maîtres à perpétuité... et tu n'auras même plus
pour te consoler cette impression qui te faisait
croire à ta souveraineté « d'animal irrationnel ».

• • •

DIALECTIQUE

Le camarade Toukatcheioshf, maréchal dans
l'armée rouge et Madame, ont cassé la croûte
en compagnie des copains généraux Gamelin-
Maurin-Pujo, représentants authentiques de
l'armée française, de cette armée où 1 on « as¬
sassine la jeunesse » (Humanité Dixit). Le ma¬
réchal et Madame ont été présentés aux lec¬
teurs de la grande presse, dans toutes les posi¬
tions, tout comme de vulgaires officiels bour¬
geois.
Les anarchistes, qui, décidément, manquent

de dialectique, ne considèrent pas cette récep¬
tion militariste et diplomatique comme une autre
victoire du prolétariat. Ah ! ces anârs, ces con¬
tre-révolutionnaires, quels em !
Faut-il qu'ils soient bouchés à l'émeri pour

ne pas applaudir le jeune Maréchal Rouge et
sa moitié. Ils ne sont pas nombreux, ceux qui
pensent comme eux... Voire ! Ils doivent même
être légion, à commencer par les camarades

a trou ffions » qui ne banquettent pas, eux, avec
leurs galonnés tricolores.
Ils manquent aussi de dialectique, ces pô-

vrea...
• • •

LES « POISSES »...

roui dernièrement, les vendeurs du journal
Révolution circulaient dans les rues du XIVe ar¬

rondissement. Au nom de la Paix et de la
Liherté, probablement, ils furent poursuivis parquelques cnergumènes au langage très particu-
lier.
Une jeune camarade vendeuse devint pourles élevés bolchevistes une « gonzesse », un ven¬

deur un « ondulé » et bien d'autres choses en¬
core ; ça ne pouvait pas suffire aux camarades
de classe si acharnés dans l'insulte. Pour corser
I affaire,^ il fallut 1 intervention d un dénomméLenoir, eminence grise du Rayon. En moins de
temps qu il n en faut pour le dire, quand ce fa¬
ciès sans vigueur et sans intelligence eût parlé,
ce fut la ruee des « poisses » sur les socialistes
de Révolution. La «gonzesse» fut claquée,
,'ctée à terre et talonnée...
Authentique, cette histoire !
Un conseil à Lenoir et à ses « poisses » :

qu'ils viennent donc en faire autant aux anar¬
chistes !

• • •

COMPLICITE
Dans un récent numéro du Popu, le citoyen

Farinât qualifiait d'inopportune, de maladroite
une intervention en faveur des socialistes em¬

prisonnés en Russie. Farinet est adversaire que
soient posées publiquement des questions de
cette sorte, car il pense que la libération des
victimes de Staline sera obtenue plus facile¬
ment grâce aux conciles de la Commission S.F.
I. O. et S. F. î. C. chargée d'unir les deux
partlè.
Et Voilà, au nom de l'Unité, on converse

avec les bourreaux de ses frères.
Pour ne pas gêner le « mariage », on obser¬

vera le silence sur lés crimes du conjoint. Que
des socialistes russes, des révolutionnaires gé¬
missent a Solovietsky ou à Boutirky, voire en
Sibérie, ils peuvent attendre, ce qui compte
avant tout, c est l'Unité avec leurs geôliers.
Ta sensibilité, Farinet, doit bien mal s'ac¬

corder avec cette conception...
N empêche qu'au nom d'une opération poli¬

tique, tu préconises le silence sur la souffrance
de les frères, et vois-tu, ça ressemble beaucoup
à dé la complicité...

• é »

APOTHEOSE
Le 6 février dernier, Raymond Prince plas¬

tronnait à la Concorde au milieu des membres
influents des différentes maffias patriotardes.
A plusieurs reprises, il fut chargé de la cor¬

vée des couronnes. On venge l'honneur de son
papa comme on peut. Le zèle de Raymond
Prince aura sa récompense ; nous .apprenons, en
effet, que l'année prochaine les restes du con¬
seiller intégré seront amenés de la Combe-aux-
Fées sur la place tragique, et que la locomo¬
tive qui servit à ratatiner 1' « Honneur et la
Probité » aura sa place aux Invalides.
La France et les Français auront, ce jour-là,

lë regard fixé slir le fils de son père. Apothéose.
Les romanichels.

UNION ANARCHISTE

NOTRE TOURNÉE

Le Front populaire
peut-il nous sauver?
Tel est le sujet que traitera notre ca¬

marade Frémont dans les localités sui¬
vantes :

Vendredi 14 février, à PERICUEUX ;
Samedi 15 février, à BORDEAUX ;
Lundi 17 février, à BAYONNE ;
Mardi 18 février, à TARBES ;
Mercredi 19 février, à AGEN ;

jeudi 20 février, à LEZIGNAN ;
Vendredi 21 février, à PERPIGNAN ;
Samedi 22 février, à COURSAN ;
Lundi 24 février, à FLEURY ;
Mercredi 26 février, à NARBONNE ;
jeudi 27 février, à BEZIERS ;
Vendredi 28 février, à MONTPEL¬

LIER ;
Samedi 29 février, à LUNEL ;
Lundi 2 mars, à TOULON ;
Mardi 3 mars, à LA CIÔTAT ;
Mercredi 4 mars, à MARSEILLE ;

jeudi 5 mars, à GRENOBLE ;
Vendredi 6 mars, à LYON ;
Samedi 7 mars, à OULLINS.
Pour tous renseignements, s'adresser

au secrétaire du Groupe organisateur :
L, ESTEVE, Maison Gaillard, route de
Carcassonne, Narbonne (Aude).

PROCHAINES CONFERENCES
DE SEBASTIEN FAURE

Le samedi 15 février, à VALENCIEN-
NES ;

Le dimanche 16 février, à LENS ;
Le mercredi 19, à SAINT-GERMAIN-

EN-LAYE ;
Le samedi 22, à MONTARGIS ;
Le dimanche 23, à PARIS :
Du 27 février au 10-12 mars, SEBAS¬

TIEN PAURE parlera à TOURS, SAU-
MUR, TRELAZE, ANGERS, SAINT-NA-
ZAlRE, NANTES, LORIÊNT, BREST,
RENNES et LE MANS.

A- «
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A TRAVERS LE MONDE
LES ÉLECTIONS ESPAGNOLES

La position
de la C. N. T.

01» Après deux uns d'interdiction, lu liberté
ue réuiiiçai est rétablie en -Espagne et déjà
Un grand mouvement -d'enthousiasme pous¬
se Les travailleuis dans les syndicats. La
C. N. T. a -repris imiirêdiateme-nt sa propa-
gSMe à.lâ lois -de défense économique -et
de trahèîo-ririation sociale, «'inspirant du
principe antiautoritaire.
Lés militante sont unanimes à reconnaî¬

tre que deux épurante -sé présentent actuel¬
lement -devant le prolétariat : l'un politique,
l'autre de préparation révolutionnaire et
d'action directe.
Cependant d'après la lecture de « Solida-

ridaa uurera .» tu majorité -des militants
sont partisans de la méthode révolutionnai¬
re, Certains défendent i'U.G.T. qui est ai-
-rigée par les socialistes et qui est en quel¬
que sorte une affiliée de leur parti.
Les militants et les ouvriers espagnols,

instruite par les exemples donnés -par les
politiciens gardent à leur égard une méfian¬
ce justifiée et désirent dans- leur conflit avec
le patronat agir -directement entre délégués
syndicaux et patrons. S'agit-ii de poursui-
tesinjustes, d'abus de gouvernement les dé¬
légués syndicaux porteront eux-mêmes les

#»-- » fe gilets aux autorités sans passer par l'inter¬
médiare des politiciens.
S'agit-il de question sociale, les militants

de Ja C.N.T. poursuivent la préparation ré¬
volutionnaire en attendant que les événe¬
ments viennent favoriser leurs projets.
V, Mariiez Romen s'adressant aux adhé¬

rents de I'U.G.T. écrit ceci: si les travail¬
leurs de cette organisation ont le courage :k
débarrasser les rangs de cette organisation
des politiciens et de leur politique, les ou¬
vriers dé la C.N.T. leur tendront cordiale¬
ment la main.
D'autre part dans Soiidaridad Obreru du

22 courant à la chronique <i Actualité » en
fin d'article il est écrit : Il ést nécessaire,
urgent, de bien délimiter la position et de
reconnaître la grave responsabilité histori¬
que que doivent jouer les organisations pro¬
létariennes à caractère plus ou moins révo¬
lutionnaire. Si le parlementarisme ne don¬
ne aucune garantie pour l'émancipation de
la classe ouvrière ; si la lutte électorale est
incapable d'arrêter le développement du fas¬
cisme, il n'y a qu'à le confesser clairement
et franchement et agir en conséquence,
c'est-à-dire diriger toutes les activités, abso¬
lument toutes, vers la préparation et la co¬
ordination de la révolution sociale, unique
moyen sérieux d'arrêter et dtecraser les for¬
cés fascistes..
Parlementaires, non : Révolutionnaires !
Là C.N.T. fait publiquefné-nt un appel à

I'U.G.T. èn vue d'une entente d'organisa¬
tion d'où serait exclue la politique de colla¬
boration avec le régime bourgeois. A Barce-
lône, le syndicat unique de l'alimentation,
réitfii en assemblée générale s'est prononce

a à l'unanimité pour l'abstention aux prochai-
r^"" "W tieS élections.

Les camarades espagnols ont -entrepris une
gronde"campagne contre la peine de mort,
lis dénoncent les procédés ignobles em¬
ployés par la garde civile pour arracher des
aveux ahx prisonniers. Sur Solidaridad
Ùbrera ils décrivent avec des détails qui
font frémir d'horreur les traitements infli¬
gés aux c£imaradës -pour lés faire mettre à
table.
Ces moyens ne le cèdent en rien aux bru¬

talités ni aux cruautés de l'inquisition.
Est-ce là la conduite d'une République ?
0 ironie 1 Torquem-ada a trouvé de -dignes

successeurs.

Pacte de guerre
{Suite de la 1'° page)

11 est possible que le pacte intimide
l'Allemagne. 11 fie l'est pas tïiûiîls qu'il
contribue à recréer .outre-Rhin une psy¬
chose -de l'encercle,ment et qu'aussi il
aggrave la situation in ternationale et
hâte l'heure du conflit.

Quant à nous, nous nous contentons
de poser ces eqilatlbhS. NOrt pas que
l'aspect technique du problème dp. Jfi
paix ne nous intéresse pas. Mais nous
prétendons ne pas nous en tenir à cet
aspect. Sans doute, ce qui importe avant
tout, c'est de sauver ld, paix, mais flous
pensons qu'il n'est pas possible de ia
sauver sans s'attaquer aUx Pauses réel¬
les de la guerre. Nous le demandons aux
communistes : pensez-vous établir une
paix durable sur les bases de Versailles?
Drenez-vous à votre compte la violence
des traités ? Vous portez-vous, èii toute
conscience, garants du statut territorial
qui en est sortit ? Si oui, votre politique
s'explique, se justifie. Si non, VOUS ag¬
gravez de toute la puissance de votre
crédit sur la classe ouvrière, le tragique
malentendu qui dresse le peuple alle¬
mand contre le peuple français. Et ne
dites pas, car vous ajoutez ici l'hypocri¬
sie à votre crime, ne dites pas avec
Péri que les intentions dès gouverne¬
ments de Moscou et de Paris sont pures,
que l'Allemagne peut quand il lui plai¬
ra, entrer dans le pacte. Car vous savez
que l'Allemagne ne le peut pas, car elle
signerait du mêpme coup sa propre dé¬
chéance dô puissance capitaliste, tandis
qu'au contraire elle a chargé Hitler dè
la rétablir dans la plénitude de ses
droits.. Ayez a.u moins le courage de
votre attitude. Avouêz que vous vouiez
là pêàu d'Hitler...
Rien n'est dangereux cojtnme ces

mensonges quô dénonçait déjà Lénine.
Le prolétariat a droit d'y voir clair. De¬
puis toujours, il a cru faire la guerre
pour unè cause sienne et il l'a toujours
faite pour défendre d'inavouables inté¬
rêts. Va't-il recommencer demain ? Le

pêUpié français, qui a versé son sang
pour édifier ce monument d'injustice
qui s'appelle le traité de Versailles, va-
t-il le verser à nouveau pour en assurer
là gat'de ? Le vrai problème n'est pas
ailleurs. 11 est politique et non pas tech¬
nique; Pour le prolétariat français, la
question qui se pose n'est pas une dé¬
fense du statut territorial issu de Ver¬
sailles qu'on confond à dessein avec la
défense Ue la paix ; elle est dans la dé*
fen-sc de la paix au besoin par la modi¬
fication de ce statut.
Le pacte franco-soviétique est un pac¬

te dé guerre. Il marque une nouvelle
étape dans l'évolution de la Russie de
Staline qui l'amène à rentrer avec des
devoirs égaux dans le concert des puis¬
sances capitalistes. Î1 marque l'asservis¬
sement définitif du parti communiste
français, qui accepte d'être le honteux
courtier de ce retour. Il indique du
mê,mc coup notre devoir qui ne péùt
consister qu'en une Utile redoublée pour
la paix de tous les peuples contre tous.
les tyrans blancs et rouges, rouges du !
sang innocent qu'ils s'apprêtent à ré-
pandre.

LASHORTES.

Fait Divers!
où les beautés de la société

bourgeoise
'+»1-

Lec'teU'r assidu du LibttWxrtj jv m dtoiilic
de «c pas avoir vu dans ce journal, u'n ar¬
ticle relatant le suicide, à l'infirMerie _ de
Frétâtes, de Jean-Baptiste Porchet. Peut-être
l'Administration péniténeièré a-t-cllc cherché
à le cacher comme Elle le fait presque touri
jours afin qufe -riéils ao gâchions pas comment
souffrent et meurent certains êtres qui sont
dégoûtes de la société capitaliste: Je vais
vous conter, avec demande d'insertion, là
fin de cette épave de ladite société capita¬
lisé ;

»< Le ej juilie 1935, jeau-llaptiste Porchet
tuait à t-oùps dé revolver un brigadier dé
police. jean-Bnptistfc Forchct qui, toute sa vie
avait trimé pour engraisser le patronat (il
avait douze ans de prës'èhcê dân§ sâ tlértlière
maison) se voyait brusquement congédié ên
tuai dernier parce que... trop vieux, H fut
donc comme d'innombrable? travailleurs em¬

brigadé dans l'armée du chômage. Mais cet
homme qui àVait is'a fierté et des idées (au¬
jourd'hui ihâlhêurëiisërûëBt périmées) ne
put accepter d'un cœur léger celte... miit'a-
tion. Il était hc travailleur j (1 se sentait
donc diminué,du fait de quémander aliX pou¬
voirs publics î'allocation du çhomage,
Et, comme un scénario bien réglé, ce qui

devait arriver arriva. Lhi jour que Porchet
dégoûté, révolté, venait à la Mairie du 19"
Jôùcher soii maigre secours, Un jeurié briga¬
dier de police, sans doute en niât d'avancé-
mëilt, boùScUîâ, comme seuls savent le faire
les <( gardiens de là paix » Cë Vieux travail¬
leur. Oui, ce jeune brigadier bien nourri, vou¬
lait bans doute se faire la main sur des
ventres creux, des crève-la-faim.
Hélas, il avait oubiié, bu plutôt il ne sa¬

vait pas, qu'il existe encore des hommes
pour qui le ïiiot liberté n'est pas Uii vain
mot.
Et flac I Le Ricard rejoignit ses ancêtres.
Retournant son arme contre lui-même Por¬

chet ne réussit qu'à perdre uli teil. Puis il
tenta 3 fois de se suicider en prison. Etrange
pàràdoxê, la nlOft li'c Voulait paS de lui, tjui
cependant la désirait ârdemfïtefît. La cin¬
quième tentative, fût enfin couronnée' de suc¬
cès. Si l'on petit dire ! Il réussit d'après les
dires de ! Administration pénitentiaire à
s'étrangler avec une serviette.
Ôr, nïâlgi'd qué cette administration eût la

charge, lu responsabilité de ce malheureux,
s8S CilfailtS durent payer 175 fr. pour avoir
le dfoit dé l'uccômpàgnëf à Sa dernière de¬
meure. Oui, cette même administration aver¬
tie des 3 tentatives de suicide de J.-fi. Por¬
chet et qui ne pût l'empêcher de commettre
l'irréparable.
En vérité ce procès qui devait venir aux

assises au mois de février était rien moins
qu'innoporlun pour la bourgeoisie. 11 fallait
donc que Porchet se suicidât. Et que les
journaux n'en parlassent pôiïit.
Qui- RAdlBiûistrâtiOft pénitentiaire se ras¬

sure cependant, les enfants du vieux travail¬
leur probe et honnête que fui Porchet sont
tous chômeurs et ils n'ont pas les moyens de.
poursuivre l'affaire. Mais les travailleurs qui
n'ont pas encore « l'âme moutonnière >» peu¬
vent se duuiander si devant Fiftcurie, la par¬
tialité révoltante et l'ignoble Êïàpûletie dans
laquelle s'enfonce chaque jour l'infime mino¬
rité dé parasités qui nous gouvernent, de
nouveaux Porchet, écœurés, ne renouvelle¬
ront pas demain son geste.
La prison et là mort, étant devenues les

derniers refuges des travailleurs conscients,
je salue bien bits la mémoire de Jêàh-Bàptis-
tc Porchet.

Salutations syndicalistes.
L. V., typa confédéré.

TRIBDNE DES JEVNES
A propos de Fascisme

Ce qûe nous Voulons t Une société assurant
uue éxisiteriee pleinement humaine en tant que
bien-être matériel et développement inteUeçtueî,
fondée sur là justice, c'est-à-dire sur,Légalité et
sur la liberté de chacuq et. de mus dans le tra¬
vail. MICHEL BAKOUNINE.

Le fascisme veut ia guerre !
.Hitler, Mussolini, le Jupon veulent la guerre I
clàmè dans le journail des masses le nouveau
père conscrit Marcel . Caohin. Et notre bougre
de .sénateur continue ainsi : .« Dans ces con¬
ditions il est clair, il est net que les prolétai¬
res de tous les pays doivent exiger de ieurs gou¬
vernements respectifs qu'ils s'opposent aux agis¬
sements des fauteurs de guerre.

« Leè prolétaires de France, eh tout cas, ont
à surveiller les parlementaires chargés de ra¬
tifier le pacte franco-soviétique. Ledit pacte, ter¬
mine..Gucliin, Peut être accepté de l'Allemagne,
car il n'est autre chose qu'un Locarno de
l'Est. »

Rassurons tout do. suite le digne sénateur pour
cataicr ses patriotiques appréhensions. Selon
te Veiônlê du gi'aiicr état-major le pacte sera
signé.,, et des doux mains.
Et lorsque les pays fascistes, encerclés par

ilfi fêsêiiti d'&lhancês — secrètes ou non —

accuilés au suicide écon&mique, en seront ré¬
duits ii jouet; leur va-tout, les dignes rumollots
patriotes, rouges et blancs, convieront les pro¬
létaires du monde entier à s'chtrêlrtpôiâlèr pa-
tNâtiqueiflént -pour la plus grande gioire et le
prolit des impérial ismes en priSSéiide.
Oh recûinniencefa, en mieux, la li'agi-èouié-

dië (le iUl-4-lb : te ileur nu fusil d'abord, les
Obus sur la gueule ensuite, les croix do bois pour
finir.
Je vois d'ici la proclamation des profiteurs à

l'adresse des nouveaux codifions à ctfiq sites
par jour :

» Camarades prolétaires ! Vous avez lu grand
honnetir, l'iriiméfisô avantagé de recevoir la
haute mission de défendre nos libertés tradi¬
tionnelles, de sauver l'U. il. S. S., Ëden de.s
tiravàîlleurs (Voir Pétrini) cônlre la barbarie dé¬
chaînée. Haut les cœurs ! It y 0 de la gloire à
gtâïier polir lès caisses qui seront peinards et
pas feignants. La croix des t,raves, par exem¬
ple, qui vous rappellera plus tard à l'attention
déj pêkifis igtififes et à te reconnaissance des
ttélêîïteUrë du patrimoine national. Soyez bra¬
ves 1 Vous qui n'avez rien à perdre que votre
carcasse. De nombreuses croix de bois seront
mises, gracieusement à là disposition dés héros
dêltïflts. N'ayez pas peur d'êpuisèr le stock. Tout
est prévu pour couronner dignement vôtre
gloire posthume, Et quand le,suprême sacrifice
sera accompli une loterie nationale. d'Iioôneui'
désignera le nouvéati pôilu inconnu.
Quant aUX zigotôs qui. sous le couvert d'un

pacifisme baveux, refuseraient honteusement
d'accepter le sort 1e plus.digne d'envie, pour
lequel ils sont d'ores et déjà repérés, gàire à
léfii' niathiediê. Qtvoîf se lo dise et vivent les
patries tlom de Dieu ! »
N&n niais, vous voyez d'ici, camarades, quel

jus., !..
EU bien, n'en déplaise à tous les Gaehin, neo-

âéinoëM.tSS SU moscoutâifcs, les travailleurs rie
sofit nuHement disposés à payer de leur peau
10 droit d'être perpétuofientent les dindons de
la sinistre farce capitaliste. Que ce soit sous
le capitalisme privé où le capitalis-nic d'Etat,
11 ë3t acèonnais démontré par l'expériençè bo-I-
chéVistè qué c'est tôfijoui's pour eux l'ôppn -
Sion et J'ésctevage. E11 U.B.S.S.- sous la di<
titre rouge, comme en France, sous le profite
rià.t tficolôèe.
Si Niarcél Gachin et ses amis veUleiit à toitt

prix porter te liberté chez nos voisins fascistes
a lu pointe des baïonnettes, qu'ils y aillent eux-
mêmes.
Les prolétaires qui pensent en effet que :

« La défense du profit doit être l'œuvre des
profiteurs eux-mêmes » seront les premiers à
les, admirer et à les encourager... de loin.

Ce sera bien leur tour,
GUY.

JEUNESSE SOCIALISTE REVOLUTIONNAIRE
COMBATTANTS DE LA PAIX

GROUPE LIBERTAIRE ET COMITE
D'AMNISTIE

SECTONS DU 14 ARRONDISSEMENT
Mercredi 19 février, à 21 heures précises

CRAND MEETING
Salle du Clair de Lune. 15, me de Vanves
contre l'Union Sacrée et ia Guerre ! Contre le
Fascisme ! Pour l'Amnistie ! Tous à ce meeting
important.
Orateurs : Hic et Gérard, des jeunesses socia¬

listes; DoutreaUi, dê la P. H.; BeaUchet et Ver-
ber, des Combattants de te Paix et P. Odéon-Mi-
chot-Ringeas du Groupe Libertaire et des Jeu-
he.-îse.s ÂBofdhistës.
Pouf les ffais : 0 fr. 50 d'entrée.

A bas l'Armée
Lo vote do te loi do 2 ans provoqua teul

d'abord un grand mouvement de colère dans le
pi'Oiéiai'it.t naîtrais, le front populaire et surtout
rus partis d'extreme-gauche enuepiitrent une pro-
puganue intense et généreuse pour faire auro-
gor cotte 101. Paiis toutes tes l'&unions, dans
idus les meetings, il n'était qiipstlon que de l'ini¬
quité thune teno mesure et tous~ criaient : Haro
sur ta 101 scélérate.
«Mats dés je début, ceux qui menaient celte pro¬

pagande s» fourvoyèrent, car bien que, iuuoni
contre ce « ranloi » fis avaient l'air d'admettre
te service inditau'c cl de ¥011100' sfifiptehient en
Uimmuer la duree.
nuis hriisqucifiênt, au mois de mai, tout çhan

gea. . . .

Que se passa-t-il donc ?
M. Pierre Laval (iicëiicio és-clttuboll], partit

pour Moscou, où il fut reçus au son d'Une liiter-
haU&HUië qui h a piUS d'huer que le mm, touto
ta Russie tu sania comme Je digne repi esenaMit
du peuple irànçais et « Monsieur tetalme lui dé-
ctuiu que » là rràftce devait hïaihtéhir Sës aTînc-
ments à la hauteur de sa sécurité.
fini dut ! eiiédrè cette trop laineuse déclaration.

Là encore c'est elle qui a tout change.
A te suite de cette aiîirmation les communistes

ne pouvaient décemment plus continuer à miriér
a la mort t'entre le service de » ans. lis tutan.
donherent donc êet-ie politique àhti-inilitariste et
anu-gueiTiere pour une autre plus saine et plus
.française. Ils ne demandèrent pans qu'on suppr-i
mat l'anllée, mais simpiemeiit qu on radoucisse,
6t, pouf tte taire, ils proposèrent des réformes tel¬
les que ceties-ti :
I litre de vin pto jom1 et par soldat.
, musette garnie;
Nourriture saine et abondante;
suppression des habituelles brimades donii sont

ï.ictimes ies soldats.
Nos bons communistes ont aussi institués une

petite tôle traditionnelle qui a nom : « le vin.
d honneur aux conscrits ».

G'ëst 6e qu'ils ont tait dei plus drôle... et aus¬
si de plus irisle. Gelte fête «hârinaiitè consiste
à noyer le chagrin des jeunes qui, pendant deux
ans vont, se livrer à des manœuvres imbéciles
dans les fumées dé vins généreux.
Uc temps en teiHps oh peut voir dans l'Huma,

des statistiques relatant Je nombre des jeunes
soldats morts à la caserne des suite des maladies
mal soignées; et les communistes de crier an
scandale, et de demander une fois de plus Un
sort- iheilleur pbur les pôvres soldats.

Gê sont là des ihoyéns qui inè paraissent bien
prëcaifês pour lutter contre les deux ans, Mais
quahd on préconise 5 ans de service dans une
armée, ii est bien difficile de demander la dimi¬
nution d'une période militaire s'élevânt seule¬
ment à 2 ait? dans unè autre armée.
D'ailleurs iel communistes n'ont plus main¬

tenant dé raisons de lutter contre l'armée na¬
tionale, d'abord parce qu'&Ué peut,, leur permet¬
tre de déféfidre te Terré Sainte d'U.R.S.S. Et
ensuite parce qu'ils ne veulent plus une patrie
humaine unie fraternellement dans ia paix, mais
une patrie tout court. Et eela ils n'ont aucun
remords à l'écrire dans leur organe national, en
caractères ênornlês tels que ceux qui compo¬
sent le titre dé ée journal il y d quelques jours:

. oui' une France forte, librç et fraternelle
telle que la veulent les communistes.
II suffirait de me'ire « Croix dé Feu » à la

placé dê « cditifliuniêtes » pour avoir un titre Su¬
perbe digne de figurer' oh première page du
« Flambeau ». Devant une telle incapacité et utte
telle lâcheté des partis de gauebe, ggux qui veu¬
lent vraiment la suppression des armées qu'ëliës
soient Mettes, blanches ou «rages, se sont Uiiis.
Il rie faut pas adoucir les conditions de vie

des soldats, il ne faut pas supprimer les brima¬
des, il ne iaut pas supprimer les corvées, car
ce serait rendre Farinée moins haïssable, ce
serait humanisé! iiri monstre. Quand les jeunes
ën auront asséZ de crever pour lés vâùtôurg qui
lés Commandent, ils réfuseront d'apprendre à
tuer et l'armée aura Vêcu.-

Fédéfatïôn dê la
Jacques Andrieux,
i Bnné dè l'U. J. Pi F.

L'Education Sexuelle
ils? Jean MARESVAX

Ce'volume, qiii ést tlluslrè ët- Soigneuse¬
ment édité silr pupiéi- alfa bouffant, com¬
porte 3116 pages de texte.
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notre période tle préparation du
.WuJ Congres de Toulouse qui doit mar¬
quer une étape historique de noire mouve-
Ineni ouvrierj il nous parait nécessaire
do rêprdduirc U série d'articles que Mi¬
chel Bakounine consacra h là politique
de la i*> internationale {.Association in-
ter-nationale ies travailleurs) dans le jour¬
nal Z'Egalité du 7 au 8 Août 1869.
Les discussions en cours sur le caractè¬

re et l'Orientation du mouvement syndi¬
cat donnent- à ces articles un caractère
d'une brûlante actualité. Michel Tahou-
nine y défini clairement les concepts sus¬
ceptibles de grouper tous les exploités de
toutes tendances et ce que doit ctre Iciii
Action revendicative.
La lecture attentive de ces articles 11c

manquera pas de donner a nos camara¬
des qi(i luttent pour l'indépendance du
syndicalisme des arguments puissants ;
de même elle permettra à ceux d'entre
eux qui ont élevé des critiques sur la tri¬
bune syndicale de notre journal, de recti¬
fier leur jugementcar notre Camarade
Ribeyron fervent bahouniste} n'a fait que
rester fidèlement dans le cadre de la
pensée de Michel Bahounine.
Certaines expressions employées par

Bahounine ont vieillies t d'autres ont pris
un sens plus restreintainsi te mot socia¬
lisme désignait dans son esprit les révo¬
lutionnaires partisans de sa doctrinej que
l'on a appelé par la suite anarchistes et
qu'aujourd'huij on tend de plus en plus
à désigner sous le nom de libertaires.
Certaines autres parties n'ont plus

qu'un intérêt, historiquej mais si cela
■ ne. nuit en rien à la valeur de l'érerit, que
nous ne saurions trop recommander à.
l'attention de nos camarades.

N.D.L.R.

« Nous avons cru jusqu'à présent, dit la
MONTAGNE, que les opinions politiques et reli¬
gieuses étaient indépendantes de la qualité
de membre de l'Internationale ; et, quant à
nous, c'est sur ce terrain que nous nous pla¬
çons (IL »
Oh pourrait croire, au premier abord, que M.

CoUllery a raison. Car, en effet, l'Internationale,
en acceptant dans son sein, un nouveau mem¬
bre, iie lui demande pas s'il est religieux ou
athée, s'il appartient à tel parti politique ou

UN ECRIT SYNDICALISTED'UNE ACTUALITE

Politique de l'Internationale
s'il n'appartient à aUcUii. Elle lui demande sim¬
plement :
Es-tu ouvrier ou si tu ne l'es pas, éprouVeS-tu

le besoin et te sens-tu la force d'embrasser fran¬
chement, complètement, là cause des ouvriers,
de t'idéntifier avec ellè à l'exclusion de toutes
les autres causes qui pourraient lui êtîë con¬
traires ?
Sais-tu que les ouvriers, qui produisent toutes

les richesses du monde, qui sont les créateurs
de la civilisation et qui ont conqUiS pôtir les
bourgeois toutes les libertés, sont aujourd'hui
condamnés à la misère, â l'ignôrànce et â l'es¬
clavage ? As-tu compris que là câuâé principale
de tous les rtiaux qu'enduré l'ouvrier, c'est la
misère, et que cette misère, qui est le lot de
tous les travailleurs dans le monde, est une
conséquence nécessaire de l'organisation écono¬
mique actuelle de la société, et notamment de
l'asservissement du travail, c'est-â-lirè du prolé¬
tariat, sous le jôug du capital, c'eât-à-dirë de
la bourgeoisie ?
As-tU compris qu'entre !e prolétariat et la

bourgeoisie il existe un antagonisme qui est Irré¬
conciliable, parce qu'il est une conséquence né¬
cessaire de leurs positions respectives ? Que la
prospérité de la classe bourgeoise est incompa¬
tible avec le bien-être et la liberté des travail¬
leurs, parce que cette prospérité excessive n'est
et ne peut être fondée que sur l'exploitation et
sur l'asservissement de leur travail, et que, par
la même raison, là prospérité et la dignité hu¬
maine- dés masses ouvrières exigent absolument
l'abolition de la bourgeoisie comme classe sé¬
parée ? Que, par conséquent, la guerre erttre le
prolétariat et la bourgeoisie est fatale, et ne peut
finir qUe par la. destruction de cette dernière ?
As-tu compris qu'aucun ouvrier, quelque intel¬

ligent et quelque énergique qu'il soit, n'est cà-
pâble de lutter seul contre la puissance si bien
organisée dés bourgeois, puissance représentée
et sôutêhue priricipalèmerit par l'organisation de

(1) Comme on le Voit par ce début. lès ârtieléS
Politique de l'fntèrnâtiôHâle sôht la Continua¬
tion de la série Là Montagne et M. Coullery
(voir p. 105),

l'Etat, de tous ies Etats ? Que, pour te donner
de la force, tu dois t'associer non avec des bour¬
geois, — ce qui serait de ta part ttfte sottise ou
un crime, parce que tous les bourgeois, en tant
que bourgeois, sOnt nos ennemis frréetmciHabtes-.
— ni avec des ouvriers Infidèles, et qui seraient
àsses! lâches pour aller mendier les sourires et
la bienveillance des bourgeois, mais avec des
ouvriers honnêtes, énergiques, et qui veulent
franchement ce que tu veux ?
As-tû compris qù'ën préseûce de la coalitionformidable tfè toutes lés classes privilégiées, de

tous les propriétaires et capitalistes, et de tous
les Etats dans le mondé, tifle association ou¬
vrière isolée, locale ou nationale, appartînt-elle
même à l'un des plus grands pays de l'Europe,
ne pourra jamais triompher, ét que, pour tenir
tête* à cette coalition et pour obtenir ee triom¬
phe, il ne faut rien de moins, que l'union de
toutes les associations ouvrières locales et na¬
tionales en une association universelle, il faut la
grande ASSOCIATION INTERNATIONALE DES
TRAVAILLEURS DE TOUS LES PAYS ?
Si tu sais, si tu as bien compris ét si tu veux

réellement tout cela, viens à nous, quelles que
soient d'ailleurs tes croyances politiques ou re¬
ligieuses. Mais pour que nous puissions t'accep-
tér, tu dois nous promettre :
I" De subordonner désormais tes intérêts per¬

sonnels, ceux même de ta famille, aussi bien que
tes convictions et manifestations politiques et re¬
ligieuses, à Linléfêt suprême de notre associa¬
tion : la lutte du travail contre le capital, des
travailleurs contre la bourgeoisie sUf le teïîain
économique ;
2° De ne jamais transiger avec les Bourgeois

dans un intérêt personnel,
3° De rie jamais chercher à t'élëvër indivi-

dueliemerit, seulement pour ta propre personne,
au-dessus de la triasse ouvrière, cé qui fèràif de
toi-même immédiatement Un bourgeois, un en¬
nemi et un exploiteur du prolétariat j car toute
la difiéréhee entre le bourgeois et le" travailleur
est cettmci, que le premier cherché- son bien tou¬
jours en dehors tlè là collectivité, et que le se¬
cond ne le cherche et ne prétend le conquérir
que solidairement avec tous ceux qui travaillent

par Michel BAKOUNINE.
et qui sont exploités par le capital bourgeoisi ;
4' Dé rester toujours fidèle à la solidarité ou¬

vrière, car la moindre trahison de cette solida¬
rité est considérée pàr l'internationale comme le
crime le plus grand et comme là plus grande in¬
famie qU un ouvrier puisse commettre.
Ën un mot, tu dois accepter franchement,

pleinement, nos statuts généraux, et tri pren¬
dras l'engagement solennel d'y conformer désor¬
mais tes actes et la vie.
Nthis pehsoiis que lés fondateurs de l'Associa-

tiefi iritérftàtiënale ont agi avec une très grande
sagOssè en éliminant d'abord du programme de
cette association toutes les questions politiques
et religieuses. Sans douté, ils n'ont point man¬
qué eux-mêmes ni d'opinions politiques, ni d'opi¬
nions anti-religieuses bien marquées ; mais ils
se sont abstenus do les émettre dans ce pro¬
gramme, parce que leur but principal était
d'tffiîr avant tout les masses ouvrières du mon¬
dé civilisé dâhs une action commune. Ils ont
dû. nécessairement chercher une base commune,
une série de principes simples sur lesquels tous
les ouvriers, quelles que soient d'ailleurs leurs
aberrations politiques et religieuses, pour peu
qu'ils soient des ouvriers sérieux, c'est-à-dire
des lïommes durement exploités et souffrants,
sont et doivent être d'accord.
S'ils avaient arboré le drapeau d'Un système

politique ou anti-religieux, loin d'unir les ou¬
vriers de l'Europe, ils les auraient énGore plus
divisés ; parce que, l'ignorance des ouvriers ai¬
dant, la propagande intéressée et au plus haut
degré eorruptive des' prêtres, des gouvernements
et de tous les partis politiques bourgeois, saris
eut excepter les plus rouges, a répandu une fouie
d'idées fausses dans les masses ouvrières, et que
ces masses aveuglées se pâssîôfirieiit malheUreu-
semerit encore trop souvent pour des menson¬
ges qui n'ont d'autre but quê de leur faire servir,
volontairement fet stupidement, au détriment de
ièiirs iiitéfêfs propres, cëùx dés classes privilé¬
giées.
D'ailleurs, il existe encore tirié trop grande

différence èntre lés degrés de développement in¬
dustriel, politique, intellectuel et moral des mas¬
ses ouvrières dans les différents pays, pour qu'il

soif posfeîble dé le.- unir aujourd'hui par Uii Seul
et sriême programmé politique et ânti-religieux.
FôSéf fin tel programmé tétanie Cèllii de l'inter¬
nationale, en faire une èëftditfon absolue d ert
trée dam cette aêsoeiatietî, ce serait vouloir or¬
ganiser une secte, riôri tttié association Univ"
sélle ; eê séfàit tiièr Liriierfiatiorièdê.
.Il Of à êjt éitéorè Uriê Attiré raison qui â fait
éliminer d abord dli programmé dè l'Internatio¬
nale, en apparence du moins et seulenlèhf éii
apparence, toute tendante politique.
JUêqu'à ce joitr, depuis le commericeriient de

l'histdire, il n'y à pas eu encore de politique du
peuplé -7- et nous entendons par ce mot le baà

. peuple, ia caââille oiivrièrê qui noûrrit le moit-
dé de Son travail ; il n'y a eu que la politique
des classés privilégiées, de ces classes qui së
sOnt servies de la puissance musculaire du peu¬
plé pour se détrôner mutuellement, et pour së
mettre à la placé l'une de l'autre, Le peuple
à son tôtir n'a jamais Pris parti pour les unes
contre les autres que dans le vagué espoir qu'au
moins l'une de ces révolutions pdlitiqties, dont
aucune n'a pu se faire sans lui, mais dont aucu¬
ne ne s'est faite pour lui, apporterait quelque
souiagemént à sa misère et à son esclavage sé¬
culaires. Il s'est toujours trompé. Même ia gran¬
de Révolution française l'a trompé, Elle a tué
l'aristocratie nobiliaire et a mis. à sa place la
bourgeoisie. Lé peuple ne s'appelle pius ni escla¬
ve ni serf, il est proclamé hé libre en droit, mais
dans ie fait son esciavage et sa misère restent
lés fiiêWés.
Et ils fe'sTeraiif toujours lés ihêmes tant que

les masses populaires côhtiritterorit de servir
d'instrument à la politique Bourgeoise, que cette
politique s'appelle conservatrice, liftorâlè, pro¬
gressiste, radicale, êt 10r§ même qu'elle se don¬
nerait les âllurés lès plUs révolutionnaires dii
monde. Car toute politique bourgeoise, quels que
soient son nota et sa cOUleUr, né peut avoir au
fond qu'Un setil But : lè maintien de la domina¬
tion bourgeoise êt iu domination botiî'gcoiàc,
d'est i'ësôlavàgè dii prolétariat.

(A suivre^
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LE LIBERTAIRE

Défendons le Syndicalisme
LES discussions continuent avec une certaineâpreté autour des points litigieux devant
être résolus à Toulouse. Les militants confédé¬
rés font preuve de beaucoup d'allant et se mon¬
trent de plus en plus confiants, cependant que
la gêne gagne visiblement les unitaires.
D'un côté on s'affirme chaque jour avec plus

de force pour un mouvement syndical indépen¬
dant ; de l'autre, on ergote, on s'efforce de
faire diversion en soulevant des questions pour
l'instant d'une importance secondaire.
La partie est dure, tellement les communistes

se révèlent obstinés, mais heureusement ils se
heurtent à une volonté non moins forte que la
leur.
Après les dissertations de Raynaud — le

joyeux Riri, dans l'intimité de la Grange —
sur la valeur de la démocratie unitaire qui est
comme chacun sait un modèle du genre, les
roueries historiques de Sémard qui justifie sa
réputation, le stratège Frachon s'emploie à fond
pour ébaucher une opération d'envergure dans le
but de coincer la C. G. T. unifiée dans le Front
populaire et ainsi, ouvrir une brèche dans le
bastion de l'indépendance, par où s'infiltrerait,
en douce pour commencer, l'esprit politique
diviseur.
La tactique communiste apparaît en toute

clarté. Raynaud prend un air bonhomme pour
s'efforcer d'atténuer les préventions entretenues
par le souvenir d'un passé encore récent. C'est
qu'aux oreilles des minoritaires de la C. G. T.
U. tintent encore les basses injures et les odieu¬
ses calomnies dont ils furent si abondamment
comblés.
Sémard falsifie l'histoire, découpe savam¬

ment des textes pour nous convaincre que le
mouvement syndical a subi l'influence des
grands courants idéologiques qui ont animé les
travailleurs, et que par conséquent, il est très
naturel que le bolchevisme apporte à son tour
son tribut au syndicalisme. Mais Sémard ne nous
dit malheureusement pas en quoi consiste se tri¬
but. Il est vrai qu'on peut aisément suppléer à
sa carence, tellement il apparaît que le bolche¬
visme décadent de nos jours n'a d'autre ambi¬
tion que celle qui hanta un moment les basiles
de la fédération guesdiste : le syndicat, comité
électoral pour politiciens professionnels.
iFrachon, lui, pousse plus loin la tactique, il

s agit de démontrer que le Front populaire est
susceptible de cristalliser les mécontentements,
de grouper les volontés réformatrices en vue
d'un élan décisif contre le régime. Et pour ce
faire, Frachon fait un sort à l'ancienne phraséo¬
logie bolcheviste pour tenir le langage pertinent
d'un réformisme tel que les bonzes cégétistes se
trouvent dépassés. Les abjurations de Frachon à
ces derniers pour qu'ils abandonnent leur plan
au profit du programme électoral du rassem¬
blement populaire ne manquent pas d'un certain
sel. Ah ! comme devant un tel langage, preuve
d'une décadence irrémédiable, tous ceux que

les bolchevisles ont qualifié de traîtres, de ven¬
dus, etc., doivent savourer la vengeance que
leur offre ce renversement des positions.
Les communistes auront beau se démener, ils

n'arriveront pas à faire oublier qu'il existe plu¬
sieurs courants idéologiques dans la classe ou¬
vrière et que dans ces conditions, placer la C.
G. T. unique sous la tutelle de l'un d'entre eux,
c'est rendre inévitable une nouvelle scission.
C'est là la vérité brutale. A chacun de pren¬

dre ses responsabilités.
Le Congrès de Toulouse se doit de prendre

des décisions nettes, qui briseront définitivement
tout espoir de subordination. Il est certain qu'il
n'y faillira pas.
Non seulement l'incompatibilité sera votée,

mais encore il est désirable que les délégués se
montrent désireux d'écarter de la direction con¬
fédérale des hommes dont le nom constitue une

étiquette politique.
Les personnalités de Frachon, l'homme de

paille de Moscou, et de Racamond, son prudent
subordonné, sont trop fortement marquées par le
bolchevisme pour que leur présence au bureau
confédéral ne suscite pas un grave malaise
parmi les syndiqués.
Aussi le Congrès devra-t-il prendre la mesure

qui s'impose impérieusement.
Mais les communistes qui redoutent un vote

trop directement dirigé contre eux, se préoccu¬
peront peut-être de le rendre inutile. Quoi qu'il
en soit, les délégués sur qui pèsera une lourde
responsabilité devront se montrer farouchement
intransigeants.
La sauvegarde du syndicalisme devra être as¬

surée. Elle le sera, tant contre les communistes
que contre la cohorte variée des politiciens du
Front populaire.
Enfin, en ce qui concerne la question de l'af¬

filiation internationale, ^ réponse du Congrès
ne saurait faire de doute. Il voudra avant toute
discussion, qu'on lui démontre que l'Internatio¬
nale syndicale rouge est réellement une organi¬
sation syndicale et non pas un instrument gouver¬
nemental. '11 voudra une preuve nette de l'indé¬
pendance des syndicats russes. Ce sont là des
exigences impossibles à satisfaire, tant il appa¬
raît que les syndicats soviétiques sont surtout des
organisations destinées à embrigader, à enchaîner
les travailleurs aux maîtres du pouvoir.
Si l'on pouvait conserver à cet égard le moin¬

dre doute, la carence actuelle après tant d'autres
de ces syndicats devant la répression féroce et
la réaction ouvrière contre le stakanovisme aurait
tôt fait de les dissiper.
Aussi, une adhésion à l'I. S. R. n aurait-elle

d'autre résultat, que de placer les travailleurs
organisés sous la coupe de Moscou, ce qui ne
saurait satisfaire la plupart d'entre eux.
En somme les problèmes posés sont clairs,

aussi les délégués au Congrès de Toulouse
n'éprouveront-ils aucune hésitation.

J. RIBEYRON.
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Recettes

Collecte, chantier des corporations réunis à
Arcueil, Dichamp, 5; Lhumain, 15; Maniés, 5;
Kermorvan, 5; Mouise, 5; Bernard, '5; Auffret, 5;
Rigadiri, 5; Ronteil, 5; Le Coron, 5; Trompette,
5; Guillaume, 5; Surget, 5; Marcel2 ; X., 5; Mar-
cin, 5; Legrand,- 5; David, 5; Guident, 5; Le
Bars, 5; Nobsei. 3; Jousse, 5; Boléa, 5; Cinello,
2; Paduiec, 3; Le Hoarec, 5; Relcul, 5; Mou¬
tarde, 5; Siméon, 5; Gilbéras, 5; Hintin, 5; Doc¬
teur, 5; Michel, 5; Sterner, 5.
Au Libertaire : H. Royo, 2; Girardin, 2; Cla-

vel, 5; Rezeau, 2; Délabré 2 45; Groupé Libertai¬
re de la banlieue sud, 10, plus 25, plus 13 50,
plus 30.
Sur collecteur au S. U. B., talons 61 à 81 in¬

clus; Gr. Libertaire de Saint-Denis, 20; Nico¬
las, 5; Gisèle, 2 50; Synd. de l'Ameublement, 15;
Gr. action pacifiste et sociale do Gagny, 75; fête
du groupe Floréal, 5 octobre, 170; Maçonnerie
Pierre conf., 100; camarades Juifs, 10; Escargot,
10; Métaux C. G, T. S. R., 60; Employés de la
Seine, conf., 50; cuirs et peaux C. G. T. S. R.,
20; U. D. S., conf. de la Seine, 100; Serruriers
conf., 50; Camarades Juifs, 10; S. Ù. R., 75;
Couture 2; Terrassiers, conf., 60; Collecte à la
fête de la 4° U. R., 1e' décembre, 67 25; Cama¬
rades Juifs, 10; Cuirs et Peaux C. G. T. S. R.,
10.
Mandats et directs : Maurer, 6; Chrysostome,

10; P. Lepoil, 20; Couture, 2; Chamtoard, 2 50;
quatre brochures. 4; Pangloan, 5; Mazari, 5; Ro¬
méo, 5; Gatinois, 5; Arthé, 20; Hodot, 10; Lhu¬
main, 10; Eugène D., 20; Goutière, 5; René de la
P. IL. 10; Maurer, 5; brochure, 1; Roméo, 5;
Viala (Canada), 66 50; Rolland, 5; Lazerges, 20.
Chèques postaux : Fédération des Locataires

indépendants, 100; G. Libertaire de Coursan, 20;
Fazzani, 10; G. Gobron, 10; Dupré, 10; Gr. Li¬
bertaire do Saint-Denis. 20: P. Evin, 25; Comité
de défense sociale de Bordeaux, 500; Marg. Pi¬
card, 20; U. L., Limoges C. G. T. S. R., 30;
S. G. B., Carrières-sur-Seine, 45; Madel, 15; Du¬
pré, 10; 13° U. R. Bordeaux, 10; Gr. amis de la
P. H., Houilles-Carrières, 10; un camarade de
Thiers, Gr. Libertaire de la Ciotat, 20; Dupré, 10;
Gr. Prolet'kulturo de Solliès-Pont, 60.
Groupe éditeur de la Brochure mensuelle,

année 1935, 120.
En caisse le 1er octobre, 195 fr. 65.
Total : 2.691 francs 35.

Dépenses
Bemis pour Pétrov R., 100; ù Lhumain, 100;

Exp. et frais à Rémond, 30 70; à Renard, 30 70;
à Armand Rolland, 206; remis à Khon, 80; à Ges-
tésé, 300; à Stcianoff, 50; pour Dell'Ainonico, 100;
pour Dell'Amonico, 100; à Kataneku, 300; ii Clai¬
re Patacki, 300; il Arnold, 60; à Henri Nuit, 40;
à. K. Bartholomaus, 40; à E. Iakindos, 330; Exp.
livres à Sandovnl, 20; Exp. et frais à Gonsui,
41 55; remis Êi J. Duprex, 50; à A. 'lues, 210; à
Guignolet, 120; â Fritz Kochn, '50; Exp. de con¬
vocations, bilans, correspondance, etc., 50 50;
remis à Paras Petrick, 170. Total des Dépenses :
2.879 fr. 45.

Balance.
Dépenses : 2.879 fr. 45. Recettes : 2.691 fr. 35.

Déficit au Ie' janvier 1936 : 188 fr. 10.
Contrôlé le 3 janvier 1936 : Hodot. Gouttière,

Tailler Roméo.
Bilan de l'année 1935

En caisse le 1°* janvier : 1.833 fr. 55. Re¬
cettes de l'année : 6.693 fr. 15. Total : 8.526
Iranes 70.
Dépenses de l'année : 8.714 fr. 80.

UNE CONTROVERSE

C.G.T. UNIFIEE
ou C.G.T.S.R.?
Devant le fait nouveau que constitue l'unité

syndicale, les camarades de la région parisienne
avaient pensé qu'un débat sur ce point important
ne pouvait être que profitable pour déterminer
l'orientation de l'activité syndicale des anar¬
chistes.
Ils avaient eu raison, et c est devant une

salle comble que, dimanche dernier, nos cama¬
rades Faucier, Frémont et Cané, de la C.G.T.
unifiée ; Justin Olive, Besnard et Le Meillour,
de la C. G. T. S. R., défendirent leurs points
de vue respectifs.

Discussion ardente, passionnée, mais qui ne
se départit, à aucun moment, du ton de la fran¬
che camaraderie qui doit exister entre militants
soucieux, avant tout, de servir au mieux de leurs
intérêts la cause de&. opprimés.
Nous n'entreprendrons pas de faire un compte

rendu détaillé des différentes interventions des
camarades qui prirent la parole. Nous crain¬
drions, sur cette question délicate qui a si long¬
temps opposé les anarchistes sur le terrain syn¬
dical, de déformer la pensée des uns et des
autres.

Nous nous proposons de faire mieux. Car
nous pensons que cet important problème n'in¬
téresse pas seulement nos camarades parisiens,
mais tous les anarchistes, tous les lecteurs du
Libertaire.
Aussi, dès la semaine prochaine, nous allons

ouvrir une tribune de libre discussion et nous

demanderons aux camarades cités plus haut de
retracer pour nos lecteurs l'argumentation qu'ils
développèrent à la salle Babeuf, en faveur de
l'une ou l'autre thèse.
Ensuite, chacun sera libre d'apporter son avis

sur les thèses en présence. Nous recommandons
toutefois, dans l'intérêt même de la discussion,
d'éviter les polémiques personnelles et de se
maintenir dans le sujet.
A cette condition seulement, cet échange de

vues n'aura pas été inutile.

Chronique de Banlieue
CARRIERES-SUR-SEINE ET REGION

Assemblée générale du Groupe
•Samedi 15 février a 20 h. 30, salle du Calé

de la Mairie : compte -rendu financier de la
fête, propagande, phalange du « Libertaire »
et désignation d'un correspondant au « Liber¬
taire ».

Ï1 importe que les adhérents assistent à cette
réunion cl tassent en sorte d'amener chacun
un sympathisant.

' Le groupe doit faire boule de neige, que n»
jeunes comprennent cet appol.

Chez les Chômeurs
Un échec des dictateurs

Cette lois la coupe a débordé, la coiere a
grondé et des incidents justifiés ont failli se
produite.
Le sieur Eragne, adjoint de la commune a

organisé localement un régime d'espionnage à
l'égard des chômeurs, avec la complicité docile
de ses collègues sur lesquels il règne, il a ins¬
tauré un régime de terreur et de bon plaisir.
Certes, cette fripouille n'est pas seule respon¬
sable des saletées qui sont pratiquées quotidien¬
nement contre les sans travail, les conseillers
municipaux et autres Goyard y compris, Mon¬
sieur le premier qui couvre lés procédés dra¬
coniens de ce fou furieux, sont plus coupables
parce que moins courageux. Nous les mettrons
tous dans le même sac s'ils n'ont pas la pu¬
deur de se désolidariser d'Erague, l'ennemi pu¬
blic n" 1 ?
Ceci dit, expliquons brièvement lés faits :
Dans notre localité il n'y a ni Bourse du Tra¬

vail, ni Maison du Peuple et la mairie refuse
toule saile, même au Syndicat Unique du Bâ¬
timent (C.G.T.S.R.).
En conséquence, le groupe libertaire ainsi que

les autres formations révolutionnaires, y compris
le Syndicat ouvrier, sont obligés d'avoir recours
à la salle du bistrot pour se réunir.
Il y a 15 jours il y avait assemblée du groupe

anarchiste, salle du Café de la Marne; après la
réunion quelques camarades s'arrêtèrent pour
prendre une consommation, car la tenancière de
l'Etablissement ne fait pas payer ses frais (1e
salle.
Résultats, des mouchards firent un rapport

mensonger signalant la présence à des heures
tardives dans un café, de nos uinis. Sans expli¬
cations nos camarades furent rayés du chô¬
mage. Les motifs de ces radiations étaient telle¬
ment scandaleux et tendancieux, que la ré¬
action fut immédiate, non seulement par nos
camarades qui étaient décidés à défendre ôner-
glffluement leur Ibeoftcack et leur liberté de
penser, mais par l'ensemble du comité qui était
décidé à passer immédiatement à l'action di¬
recte.

Les délégués paritaires après une longue dis¬
cussion avec le maire où les choses furent mises
au point, revinrent avec U suspension immédiate
des radiations. Si 011 a voulu tûter le terrain, que
l'on sache en haut lieu, que l'ère des parlotes
est finie, l'heure de l'action a sonné, les chô¬
meurs sont sur leurs gardes, ils sont décidés à
appliquer la maxime : Un pour tous, tous pour
un.
Bravo ! bravo !

... .Jean Le Vieux.

Communications Diverses
Le Centre naturiste agricole et artisanal de

Bascon, près Château-Thierry (Aisne) recherche
camarades des deux sexes, naturistes, végéta¬
riens et de préférence manuels, exerçant la
profession de jardinier, cuisinière, menuisier, ty¬
pographe, maçon, cordonnier, etc., pour don¬
ner l'essor nécessaire ù son but de réalisation
naturiste, à bases libertaires.
Ecrire avec timbre pour réponse.
Comité de Défense sociale. — Samedi 15 fé¬

vrier la Section do Saint-Denis organise un
grand bal de nuit, au profit de sa Caisse de
solidarité et en faveur des emprisonnés poli¬
tiques.
Ce bal aura lieu dans la grande salle de la

Légion d'honneur de Saint-Denis à 21 heures.
Grand jazz Erik et ses Boys de la T.S.F.,

avec des intermèdes.
Nous convions tous nos amis à venir nom¬

breux.

A.I.T., C.G.T.S.R. — Dimanche 23 février
à 14 h. 30, grande matinée artistique, saille Al-
bouy, 87, rue Albouy, Paris (10°), organisée
avec le concours du Syndicat général des ar¬
tistes des Concerts Parisiens.
Programme : Gelmurd, la vedette des Concerts

Pacra : Renée Lefort, le titi parisien ; Cadex
de l'Européen ; René Cbanteix : Darras, de
l'Alhambra ; René Paul ; Noëlc Vergés ; Sta-
nicky ; Milbeo, des P.T.T. ; Mme Raymonde
Guérin, do l'Opéra de Nice ; Max Brégyl, du
Petit Casino ; Mlle Colette Volières, disebse sa¬
tirique.

« La Star improvisée », sketch en un acle, in¬
terprété par Raymonde Guérin et Max Brégil.
Régisseur : le chansonnier Barreyre ; au piano,
A. Ferré.
Prix d'entrée : 5 francs, gratuit pour les en¬

tants, chômeurs, 2 francs.
Centre de culture intellectuelle. — Du Comité

des loisirs de la région parisienne, — Le Cen¬
tre de Culture Intellectuelle du Comité des Loi¬
sirs convie tous ses adhérents et amis à assis¬
ter à la conférence sur l'Homme et la Terre.
Cette conférence aura lieu vendredi prochain
14 février à 20 h. 30, à ia Maison de la Coopé¬
ration (salons Bonvalet), 31, boulevard du Tem¬
ple, Paris, 3*.
Le sujet sera traité pur M. René Dumont, in¬

génieur agronome, membre du Groupe Dynamo.
Participation aux frais : 1 franc.
Marseille. — Le Comité de Défense de Mar¬

seille a l'intention d'ouvrir une campagne en
faveur du droit d'asile, une affiche est en pré¬
paration.
Les groupements qui en désirent s'adresseront

à Bnttesti Victor, salle des Femmes, Bourse du
Travail.

CENTRE D'EDUCATION POPULAIRE
ET CROUPE LIBERTAIRE

XIV" arr. — PARIS — 34, r. de Vanves
Le dimanche 23 Février, à 1 5 heures

dans les deux salles du « Clair de Lune »

15, rue de Vanves

SEBASTIEN FAURE

parlera sur le sujet suivant :

« Je ne crois plus en Dieu !
et je combats toutes les religions »

Prix d'entrée : 3 fr. Chômeurs : 1 fr. 50

Grande matinée artistique et dansante
DIMANCHE 16 FEVRIER 1936 A 14 H. 30

48, rue Duhesme, Paris (18°)
avec le concours de Pierre d'Aragon, Celmas

LA MUSE ROUGE
Grande tombola

IA VOIX DE PROVINCE
LYON ET VILLEURBANNE
Les adhérents et sympathisants aux groupes

'hberfâires de Lyon et Villeurbanne, au groupe
d'éd-ucation sociale de Villeurbanne et au grou¬
pe des amis de la.« Patrie Humaine » sont frater¬
nellement invités ù assister à la conférence qui
donnera l'orateur pacifiste Jeanjaoquot, des
.amis (le la « Patrie Humaine » d'Oyonnax, sa¬
medi 15 février 1936, à 20 h. 30 au Palais du
Travail de Villeurbanne, salle des conférences
du 2» Otage, sur ie sujet suivant :
La Paix ? Il faut la vouloir et l'exiger.
Nous espérons que tous nos amis auront à

cceur de venir encourager par leur présence les
militants du groupe des amis de ia « Patrie
Humaine' ».

MONTPELLIER
L'EGLISE ET LE FASCISME

André Lorulot, propagandiste de la Libre l'en
sée. faisait l'autre soir une conférence sur
« l'Eglise et ie Fascisme ».
En débutant Lorulot précise en quelques mots

qu'il s.'attachera tout au long de son exposé à
démontrer la similitude, l'identité des moyens
employés par l'Eglise il travers les âges et les
moyens mis en œuvre par le Fascisme pour
essayer d'arriver au même résultat qui est :
dominer et dominer sans conteste.
A la base même des enseignemenls de l'Eglise

connue dans celui du Fascisme, l'on retrouve
les mêmes principes intangibles d'obéissance,
de militarisation et d'étouffement des -idées et
tendances -autres que les leurs.
De sa parole ironique et servie surtout pur un

profond talent et une extraordinaire documenta¬
tion, le. conférencier prononça un réquisitoire
sévère contre les religions et surtout contre le
cléricalisme.
En résumé Lorulot dit que tous ses arguments

étaient tirés de l'expérience, de la raison hu¬
maine) de la science, de l'histoire et des faits,
pour démontrer que Fascisme et Religions sont
les ennemis irréductibles de toute liberté.
Très bonne conférence anti-religieuse et aussi

anti-autoritaire où six à sept cent auditeurs ne
cessèrent d'applaudir l'orateur.

TOULON
APPEL AUX ANARCHISTES

ET SYMPATHISANTS DU VAR

Le Groupe « La Jeunesse Libre » examinant
dans une de ses dernières réunions les dangers
de guerre, et la crise de régime que nous traver¬
sons, et constatant la faillite de tous les partis
politiques, incapables, d'apporter une solution à
l'un quelconque de ces problèmes, pense que
seuls les anarchistes peuvent-offrir des moyens
pratiques pour empêcher le désastre qui pèse sui
l'humanité; car les anarchistes sont les seuls qui
n'aspirent pas à vivre aux dépens des produc¬
teurs;
Et s'engage à faire tout ce qui lui sera possible

pour faire pénétrer et comprendre nos idées dans
le peuple.
Mais pour que notre propagande donne le

maximum de résultats, la coordination de tous
les anarchistes et de leurs sympathisants est In¬
dispensable. Afin de discuter les moyens prati¬
ques d'organiser la propagande dans le dépar¬
tement du Var, on décide d'organiser une réu¬
nion générale le dimanche 23 février à Toulon,
14, rue Nicolas-Laugier, à 9 heures du matin.
Nous espérons que tous les camarades se 10

ront un devoir d'y assister ; ceux qui pour diffé¬
rantes raisons ne pourraient y venir peuvent
nous envoyer leurs suggestions.
Camarades, tous à l'œuvre pour donner à

l'anarchisme ia place qu'il mérite dans ie mou¬
vement social.

• • •

Le 23 février .prochain, à 9 heures du matin,
au siège du groupe, 14, rue Nicolas-Laugier, 2°
étage, porte à droite, réunion générale des grou¬
pes et individualités de la région varoise.
A l'ordre du jour :
1. Situation à prendre devant les partis politi¬

ques.
2. Organisation d'une tournée de propagande

dans tes vililes ci-dessous : Solliès-Pont, Les
Arcs, Carnoules, Brignolles, Besse, Le Muy, St-
RaphuOI, Sainte-Maxime, Saint-Maximin, Roque-
brune, Hyëres, Saint-Tropez, La Valette.
On trouve le « Libertaire » au siège du groupe

et au kiosque Noël, avenue Vauban.
LENS
Tous les pacifistes se feront un plaisir et un

devoir de venir entendre dimanche prochain,
16 février, à 16 h. 30, salle Gabilly, avenue
Alfred-Van-Pelt, ù. Lens (200 mètres de la gare),
l'illustre orateur :

SEBASTIEN FAURE

qui traitera : « Voulons-nous et pôuvons-nqus
empêcher la Guerre ? ».
Participation -aux frais : 1 fr. 50. Entrée gra¬

tuite aux chômeurs sur présentation de leur
carte de chômage. A. Lebleu.

Pour que vive le Libertaire
LISTE DU 15 JANVIER AU Ie' FEVRIER
M. Bluck, 19e, 3 fr. ; L. Belin, 8 fr. ; R.

Maisse, 40 fr. ; Drugmanne, 10 fr. ; Ch. Chanu,
Gennevilliers, 4 fr. ; Tirone, Creuse, 3 fr. ; Le
Duff, 3 fr. ; J. Joly (Issy-les-Moulineaux), 4 fr.;
René Yvetot, 3 fr. ; Bournez, 5 fr. ; Fertille,
5 fr. ; Doublet, 5 fr. ; Lardau, 2 fr. ; R. Guil-
loré, Deux-Sèvres, 9 fr. ; Quelques abonnés de
Saint-Henri, 18 fr. : Collange, 2 fr. ; Epsilon,
5 fr. : J. Guérin, 5 fr. ; Un antisanctionnard,
2 fr. ; R. Rénaux, Charenton, 4 fr. ; Fr. Du-
vul, Orne, 20 fr. ; Baùjard, 20°, 5 fr. ; Pierre
Menu, Pas-de-Calais, 8 fr. ; Roger Paitel, 15e,
8 fr. ; Gamon, Deux-Sèvres, 18 fr. ; Louis Ro
dier, 5 fr. ; G. Petit, 5 fr. ; Dimanche, 5 fr. ;
Gatta, 12 fr. ; Juliot, phalange, 4 fr. Collectes
de l'assemblée .générale du 18 janvier, 192 ; H.
Chiappa, Isère, 3 fr. ; Jean Pascal, Aisne, 8 ;
Marot, Le Perreux, 78 fr. ; G. Baccon, Loir-et-
Cher, 2 fr. ; Pierre Madel, Loir-et-Cher, 3 fr.;
François Frondeur M.-et-M., 2 fr.; Iloche Mieu-
rant,"2 40 : Eugène Bizeau, 1 fr. ; Le Luhaud.
Morbihan, 1 fr. ; Ange Bagousse, Morbihan, 8
fr. ; A. Gou.pil, Mayenne, 4 fr. ; Max Antoine,
Marne, 3 Ir. ; Léopold Ardisson, Var, 3 fr. ;
Lucien Moreuu. Nord, 4 fr. ; Le Bec, Finis¬
tère, 3 fr. ; F. Cateû. Nord, 4 fr.
Groupe Anarchiste de Saint-Henri, 20 fr. ;

Marcel Grégoire, Boucbes-du-Dhône, -i.fr. ; Louis
Abeilîe, B.-du-Rli., 3 fr. ; Alph. Trachsed, 10 ;
Tirone Proud'hon Creuse, 3 fr. ; Morinetie, 10 ;
Duquelzar, 5 fr. ; René Coulon, Doutos, 0 50 ;
Fernand lluberty, Marne, 10 fr. ; Lecoq, Pas-
de-Calais, 3 fr. ; Farsy, Pas-de-Calais, 3 fr. ;
Passeron, 2 fr. ; Morvan, S.-et-M., 5 fr. ; André
Lelocard, Somme, 3 40; Groupe de La Ferté-sous-
Jouarre, 15 fr. ; E'léonor Mornet, 3 fr. ; groupe
anarchiste d'Amiens, 40 fr. ; Gilbert, Amiens,
5 fr. : L). Morol, 8 fr. ; Lafont Benony, Ardè-
che, 3 fr. ; Le Consolateur, 44 fr. ; Roupin,
Vitry, 4 fr. 50 ; Ander, 10 fr. ; Haussard, 10
francs ; Ch. Morol, Aulnay, 2 50 ; P. Evin, Bru-
.noy, 8 Ir. ; Louis Lesage, Colombes, 8 fr. ;
E. Felisaz, Ain, 3 fr. ; Houdoin Haute-Vienne,
3 fr. ; Ferandel, 30 fr. ; Soustelle, 5 fr. ; grou¬
pe 'de Lyon, 16 fr. ; Quintin, 6 fr. : Epsilon,
5 fr. : Jules Guérin, 4 fr.fl ; A Bas l'Union Sa¬
crée, :t fr. ; Sechet 5 ; Decosse, 5 fr. ; Ferrand,
3 fr.; Gillet, 5 fr.; Bouïfehoux, 10; Neveu,
5 ; Un ennemi du peuple. 5 fr. ; Emile Leniche,
10 ; Délabré Henri, 1 ; lta'sle, 5 ; Bkmchori, 3 ;
Puuquier, 8 : Cai'dona,-5 75 ; Un sympathisant,
de Brévannes, 5 fr. ; collecte de la tête du 30
janvier, 123 25 ; Delignat, 22 ; Loyot, 10 ; Mée
Georges, 2 ; Un révolté de. Brévannes, 5 ; S.
D. R. Grenoble, 10; Gilot, 3,
Total : 1.112 30.

La Vie (ie nu.
AUX CROUPES ET CAMARADES

Le rythme des versements annuels se pour¬
suit trop lentement pour la besogne à acconir
plir. Nous connaissons la situation difficile de
nombreux camarades, mais les nécessités de la
propagande rendent indispensable le versement
annuel de 6 fr. qu'ils ont eux-mêmes déterminé.
Nous insistons donc auprès de ceux qui ne

l'ont pas encore fait pour qu'ils fassent un ef¬
fort dans ce sens.
A la laveur des circonstances, chacun doit

également s'employer à recueillir de nouvelles
adhésions.
Nous rappelons que nous tenons : cartes et

timbres à la disposition de ceux qui en dési-.
rent.
Pour les envois de fonds employer le chèque-

postal : Faucier-Paris 596-03, en spécifiant la des¬
tination.
En prévision du Congrès de Pâques, les grou¬

pes et camarades isoles doivent dès à présent
nous envoyer toutes suggestions utiles et répon¬dre au questionnaire qui leur est parvenu. Il
est également indispensable à la bonne tenue
de ce Congrès et au regroupement anarchiste
que se tiennent préalablement des congrès ré¬
gionaux qui auront à déterminer la ligne de
conduite de notre mouvement.

La Commission administrative.
Commission administrative. — Réunion lundi

17 courant, au local habituel.
C. I. de la Fédération Parisienne. — Samedi

là février à 20 li. 30 très précises, réunion du
Comité d'Initiative au local du « Libertaire ».
Présence indispensable des délégués des grou¬

pes.
Jeunesse anarchiste communiste — Réunion

mardi 18 février à 20 h. 30, au local du « Li¬
bertaire », 29, rue Piat (20e).
Appel aux sympathisants.
Groupe du 5e et 13e arrondissements. — Le

groupe se réunit tous les jeudis à 20 h., au siège,
22, rue Broca (5°).
Les sympathisants sont cordialement invités.
Groupe du 15e. — Mercredi 19 février, tous-

présents à 20 h. 30 précises au 15, rue de Van-f '
t es, Clair de Lune. Service d'ordre pour le mee¬
ting. Dimanche matin, rendez-vous à 10 tieures
pour l'affichage.
Groupe du 19e et 20° arrt. — Le Groupe seréunit tous tes vendredis, à. 20 h. 30, au localdu « Libertaire », 29, rue Piat. Les lecteurs du

« Libertaire » et sympathisants sont cordialement
invités.
Groupe Inter-communal de la banlieue Sud.

— Réunion de tous les camarades et sympathi¬sants dimanche 10 février ù 9 heures du matin,chez Raoul, 15, rue Raspaii, à Arcueil.
Banlieue Est. — Groupe de Montreuil. Perma¬

nence les 2e et 4e jeudis de chaque mois, à20 ii. 30, ainsi que tous les dimanches matin,de 10 h. â midi, salle de la Coopé, 11, rue de
l'Eglise, Montreuil.
Banlieue Nord (Gennevilliers, Clichy, A&niè-

res, Levullois). — Les copains sont cordiale¬
ment invités a assister à la prochaine réunion
(lui aura lieu le dimanche matin 16 février à
'J li. 30, salle municipale, 115. rue du Bois, à
Clichy.
Une causerie sera faite par le camarade René

Caumarteau, ex-secrétaire de la « Jeunesse Syn¬dicaliste sur : le rôle du syndicalisme et la
jeunesse.
Appel est_ fait particulièrement aux jeunes.
Saint-Denis. — Les réunions du groupe ontlieu tous les vendredis à 20 h 30, Bourse du

travail, 4, rue Suger.
Blanc-Mesnil. — Les camarades sont prévenus

qu'ils trouveront le « Libertaire » toutes les
semaines chez le dépositaire de journaux ave¬
nue de Drancy.
Groupe de "Montrouge. Malakoif, Vanves etChâtillon. — Réunion tous les mercredi, à8 li. 30, salle de ia Coopé, 43, rue Victor-Hugoù MalakofL Appel à tous et aux sympathisants.'
Groupe Libertaire de Sartrouville. — Tous les

dimanches les camarades anarchistes de Sar-
trouviile-Maisons-Laffitte se retrouvent derrière
nos amis vendeurs du » Libertaire » et du « Com¬bat syndicaliste ». Au Marché, à partir de 9 ii. /*
près de la gare. Pour tout ce qui concerne le -

groupe doit être adressé â Le Maner, 5, rue'*'
Friedland.
Groupe de Montreuil. — Réunion ie 2' et 4»

jeudi de chaque mois. Tous les dimanches ma¬
tin, de 10 heures a midi, permanence et biblio¬
thèque, salle de la Coopé, 11, rue de l'Eglise.Lille. — Le Groupe se réunit les 2° et 4° sa¬
medis du mois, a 20 h., au cabaret Flamand,place ..uiour. Les camarades, lecteurs du « Li-
ebr taire ». sont invités aux réunions.
Tout ce qui concerne le groupe doit être

adresse a Ed. De Mulder, 56 bis, rue d'Iéna.
Les camarades et sympathisants peuvent se

procurer « Le Libertaire », le dimanche matin
au marche de Wazemmes à l'angle des rues Sar-
razins et du marché, la semaine au 56 bis ruecl Iéna. Tout ce qui concerne le groupe et là ré¬
gion du Nord doit être envoyé a De Mulder àcette dernière adresse.
Toulon. — Jeunesse Libre. — Le Groupe seréunit tous les vendredis, a 20 h. 30, au siège,14, rue Nicolas-Laugier (2e étage). Causerieséducatives. Permanence tous les dimanches de10 ù 12 heures, on y trouve notre journal « LeLibertaire » et notre presse. Une bibliothèqueest a la disposition de tous les camarades et des

sympathisants.
Brest. — Le « Libertaire » est en vente chez

lleurteaux, rue de la Mairie ; Colin rue duPont, au Xiosque Tourville.
Adresser à Le Lann Auguste,Maison du Peu¬

ple, Bois de Boulogne, tout ce qui concerne le
journal. Abonnements, souscriptions.
Montpellier. — Réunion du groupe tous lesmardis, Bar des Remparts. Le meilleur accueil

est réservé aux sympathisants désireux de con¬tribuer à la propagande.
« Le Libertaire » est vendu a la criée tous lesdimanches autour du marché. Adresser ta cor¬

respondance à Loumun, 23, rue de ta Valfère.
La Seyne. — Pour tout ce qui concerne le 0L

groupe, s'adresser Jeunesse libre de Toulon oui
transmettra. '
du Moutier, a Villejuif.
Orléans - Le groupe se réunit, chaque se-muine. Jour tous renseignements, s'adressera L. i-atiielot, 15, rue du Pressoir-Neuf.

Pour les adhésions s'adresser £iGrévin, 3, rue Vascosan, Amiens.
« Le Libertaire » est en vente chez Legry.3, boui. de Chateaudun.
Ly,on', T L5 SrouPe se réunit les 1er et 3*

™n,dr™1 de chaque mois, salie de l'Unitaire, à20 ii. 30, 129, rue de Boileau.
Pour tous renseignements s'adresser a Merlo,Boite 56, Bourse du Travail, place Guichard.
Reims. Nous rappelons aux camarades que

Ie Jr?uP° de Re-ms se réunit chaque samedi,à 21 heures, au Café de la Comédie, rue Henri-Jadart, a Reims. Un fraternel accueil est réservé
•aux camarades anarchistes de toutes tendances.A chaque réunion, causeries entre camarades.
Roanne et environs. — S'adresser à LingreLouis, cité Bréchard, Pouilly-s-Chariieu (Loire).
Saint-Etienne. — Tout ce qui concerne la

propagande doit être adressé ù Gomet, Boursedu Travail.
Le Libertaire, Terre libre sont en vente auxkiosques, place du Peuple, Bellevue et 14, rueDurafour.
Saint-Henri (Marseille). — Pour adhérer au

groupe, s adresser à Henri, rue des Mûriers àSaint-Henri.
Valenciennes. — S'adresser à Fromont, 1

rue Soudeur.

Le Gérant . Georges Girardin.

Centrale du Croissant (Sté Nllol
10, nie du Croissant, Paris-2«


